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Xij PREFACE. 
ïiignéc , & tantôt pour u 
purgation, font mourir de 



mille maniérés dilierentes. 



Il s’agit de nos brillants 
Ecrivains , cui , de V'? r ^ 
en page, varient kurnyle, 
ainfi que leurs opinions. 
Combien de matières , trai- 
tées dans un goût toujours 



n niveau , nous apporte 
chaque matin une Brochu- 
re, dont le titre & le re:n- 
pliiîagc annoncent de ï ex- ' 
traordinaire, auquel on ne 
fe feroit jamais, attendu 2 
Il ne reftera plus rien à 
dire à nos' neveux. Nous 
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F RE'FJC E. xvij 
rPauroient pasla gloire de 
traveftir la Religion, & de 
lui donner mille differen- 
tes formes ; F efprit ne prei> 
droit pas mille nuances 
qu'on ne lui connoiflbit 
point, te ne jouiroit pas 
du mérite d’être lolemnel- 
lement condamné; les Fi- * 
nanciers , fans jamais dé- 
gorger , continucroient à 
dévorer les Peuples ; les 
Anglois ne perdroient pas 
l’habitude de fe pendre; 
les Allemands ne de vie n- 
droienc pas d’élégants Pe- 
tits-xylaiires; les Italiens ne . 

B 
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xviij PREFACE. 
téformeroient point leurs 
ridicules Opéra, ôcconfer- 
veroicnt le goût de leurs 
mauvais Sonnets ; les Efpa- 
gnols n’npprendroient ja- 
mais à rire, ni les François 
à pleurer ; l’époufe enfin 
n’auroit qu'un feul mari ; 
le Marchand qu’un poids 
& qu’une inclure ; le Mi- 
nifrre qu’une parole ; le 
Courtilan qu’un vifiige ; 
le Dévot qu’un Directeur. 

Qu’elle eft donc utile, 
cette précieufe variété ! 
Sans les agréments, nous 
ferions encore ruftiqucs ? 



1 



PREFACE, xix 
furchargés peut-être de 
probité , & de bonnes 
mœurs, mais dénués dcgcn- 
tillefTes & de grâces. Ce 
n’cft qu’en inventant qu’on 
fe perfectionne , & on n’in- 
vente qu’en variant. La Na- 
ture elle -même nous ap- 
prend à aimer le change- 

. 

ment, par celui qu’elle opé- 
ré en nous d’une maniéré 
frappante. Ne nous con- 
duit-elle pas , d’âge en âge , 
pardes états tout différents, 
qui nous donnent une nou- 
velle forme, de nouveaux 

4 

goûts, de nouveau 

B 2 





i 



Digitized by Google 



N 



xx P R EF AC E. 

firs? Le jeune homme ne fef 
réjouit pas comme l’enfant, 
ni le vieillard corame le 
jeune homme ; le Printemps 
a des charmes que n’a pas 
l’Eté :ainfi tout varie dans 
l’Univers, & toute variété 
u nis réjouit. Point d’A- 
mant qui ne change de Maî- 
tre (Te ; point de Philofophe 
qui n’aime les nouvelles 
opinions; point de Petit- 
Maître qui ne veuille met- 
tre la Religion à la mode; 
point de Dame qui ne con- 
tracte de nouveaux enga- 
gements; point de Joueur 
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PREFACE, xx j 
qui ne mue; point de Mar- 
chand qui n’accommode fa 
confidence aux temps & 
aux circonftances. 

Sans doute, voici l’apo- 
logie de notre Livre bigarré 
toute faite , & tïès-fuui- 
fante pour empêcher les 
clameurs que l'on titre & 
fon alpc&aiiroientnatiirL-l- 
lerrlent excitées chez nos 
prude > & nos pédants; ces 
deux fortes d’étres , qui 
fe piaifent à tourmenter 
le genre humain , autant 

que la mau aile humeur 
» 

les tourmente eux-mômes. 
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xxij PREFACE. 
D’ailleurs , s’il y a quatre 
Eléments, quatre Zones, 
quatre Parties du Monde, 
un Livre, qui doit être une 
image de la Nature , doit 
avoir quatre couleurs : c’cft 
ainfï qu’On raifonnoit il y a 
cinq cents ans, &c’eftainlî 
que Scot le fubtil a com- 
pofé toute fa Logique. On 
dira maintenant le Livre de 
quatre Couleurs 1 , comme 
on dit le vinaigre des Qua- 
tre- Voléurs : il ne s’agit que 
de convenir des termes. Si 
l’on veut s'effaroucher à la 
vue de tout ce qu’il y a de 
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PREFACE . xxiij 
neuf, il faut renoncer aux 
pîaifirs de la vie , & cou- 
rir vite fe faire enterrer: 
encore y a-t-il des Pays où 
l’on varie les décorations 
funèbres, & où l’on inhume 
les perfonnes délicates en 
» couleur de rofe, & au fon 
d’une mufique toute élé- 
gante & toute voluptueufe. 

Si mon nom fe terminoit 
en aire , &: fi je débitois, 
avec fuffifance, qu’un cer- 
tain Doétcuri^/Tg/r^difoit 
que les cochons et oient faits 
pour être mangés , puif qu'on * 
47 lange du porc en II éfîphalie , 



Digitized by Google 



xxiv’ PREFACE. 

& que les jambes étui eut fai- 

f 

/< s pour être chaitjf : les , pu if 
quoi! porte des bas, chacun 
enchanté , applaudiroit à 
de fi belles idées; maison 
fe moquera des miennes, 
parce qu’e Iles ne font poi ut 
dam Candide. Comme j’ap- * 
prends qu’on fe dilpofe à 
donner -des Livres en dif- 

* j 

ferentes couleurs , je fuis 
bieivaife d’avertir le Public 
qu’il n'v a q u e ce 1 ui-ci , le 
Verd, & le Rouge, les pre- 
miers qui aient paru , qui 
m’appartiennent , & que je 
proceûe contre touc autre.’ 
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CHAPITRE PREMIER. 

Des différentes Maniérés de fe fervir 
de l’Eventail 

^^^^Upposons une femme dé* 
x § | licieufement aimable, ma- 
îfW'fcgnifiquement parée, pétrie 
de grâces & de gentillefles, qui n’ai- 
me pas les bains, parce qu’ils font 
humides ; les glaces , parce qu’elles 
font froides ; le vinaigre, parce qu’il 

Ç 
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cft acide; le feu, parce qu’il eft 
chaud ; une femme enfin qui ait 
toutes ces prérogatives, &qui con- 
féquemment foitdu meilleur ton; 
je dis que cette perfonne , malgré 
tant d’avantages, fera perfiffiée, fî 
elle ne fait pas manier l’Eventail. 
Elle prendroitdu tabac auffi agréa- 
blement que le Duc de***; elle fe 
moucheroit auffi ârtidement que 
le Comte de••• ,, ; elle riroit auffi 
finement que laMarquife de•* ,, *' , ; 
elle allongeroit un petit doigt auffi 
à propos que laPréfidente*”*, que 
tous ces rares talents ne la fauve- 
roientpas du ridicule qu’on fe don- 
ne , en ufant bourgeoifement de 
l’Eventail. 

Il y a plus de cent maniérés de 
s’en fervir, quoique la Baronne 
ia Cbapt , dans le premier Tome 
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de Tes SEuvres philofophiquts , n’en 
compte que quatre-vingt onze. 
On peut dire que c’e/l par ces ma- 
niérés qu'on diftingue Ja Princefle 
de la Comteffe, & la Marquife de 
la Roturière, Mais avant d’entrer 
dans ces éclaircifiements , il effc 
jufte que nous faffions la généalo- 
gie de l’Eventail. Il naquit à 1* 
Chine l’an vingt-fept mille trois 
cent huit; car les Chinois font bien 
plus anciens que le Monde. Çc fut 
la toute belle Ktinfiy fille d’un très- 
vénérable Mandarin, qui, contrac- 
tant l’habitude de tenir Ton maf- 
que en main, Sc de l’agiter par- 
fois, pour rafraîchir fon vifage, 
lui donna la forme d’un Eventail. 
Cette forme, à la vérité, reffem- 
bloit plutôt à un écran, & elle fc 

conferve encore telle à la Chine; 

C a 
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mais un certain Abb é Platon, Gen- 
tilhomme Florentin, perfectionna 
l’Eventail en 1634, tel que nous 
l’avons aujourd’hui. II lui donna 
ce jeu, qui le rend mobile, & qui 
en fait tout l’agrément. Les Abbés 
& les Moines d’Italie n’ont pas 
manqué, depuis ce temps, de s’en 
fervir auflî-bien que les Dames, 
prétendant que Flatori n’avoit ima- 
giné ce précieux colifichet qu’à Pu- 
Page des Eccléfiaftiques. 

Paris, qui enchérit fur tout, 8 c 
qui s’eft fait un honneur d’embel- 
lir les Arts qui lui vinrent de Flo- 
rence de la main des Médias, reçut 
l’Eventail avec reconnoiffance , & 
dans l’intention de lui donner tou- 
tes les grâces dont il étoit fufeepti- 
ble. En conféquence, on le dora, 
on l’argenta, on l’incrufta*, & tan- 
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C 5 ) 

tôt le bois de fainte Lucie, & tan- 
tôt l’ivoire furent employés à fa pa- 
rure. On n’en refta pas là : tous les 
papiers étant épuifés, on fe fervic 
de taffetas, mais toujours de papier 
de la Chine, & de taffetas de Flo- 
rence, pour rappeller, fans ceffe, 
aux yeux du Public que ces deux 
Pays fe difputoient la gloire d’avoir 
produit l’Eventail. On fait combien 
la Peinture & la Miniature ont con- 
couru à l’enjoliver. Tous les per- 
fonnages qu’on peut imaginer, tous 
les payfages qu’on peut retracer , 
furent déployés avec diferétion & 
goût fur les Eventails, qui en 1747. 
montoient, dans Paris, au nombre 
de 2000000000000, &c. Ils font 
charmants, utiles, intéreffants; ils 
font la fonction des Zéphyrs; ils 

confervenc la pudeur, en Iaifîànc 

C 3 
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voir tout ce qu’on peut délirer; ils 
mafquent les perfonnes qui ne veu- 
lent pas fe faire connoître; ils écar- 
tent les rayons du Soleil, qui , fans 
égards, brûlent le minois d’une 
PrincefTe, comme celui d’une Pay- 
fanne; ils confervent les yeux de- 
vant le feu; ils cachent les vilaines 
dents, lesfouris malins, les grima- 
ces d’humeur; ils empêchent d’en- 
tendre les petits fecrets de la fine 
médifance ; ils expriment Jes ca- 
prices, & quelquefois même ils 
parlent; ils ont, en un mot, mille 
bonnes qualités, & l’on peut dire 
que c’eft une des meilleures inven- 
tions de l’efprit humain. 

Audi quelles grâces ne donne 
pas l’Eventail entre les mains d’une 
Dame qui (kit s’en lervir à propos! 
ïl ferpence, il voltige, il fc reffer- 
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rc, il fc déploie, il s’élcve, il s’a- 
baiiTe, félon les occafîons & les 
circonftances. Tenullien a fait un 
Traité du Manteau ; pourquoi n’en 
feroit-on pas un de l’Eventail? Il 
eft fi joli, fi commode, fi propre à 
donner de la contenance à une jeune 
Demoi Celle, & à la tirer d’embar- 
ras, lorfqu’elle Ce préfente dans un 
eerde, & qu’elle rougit, qu’on ne 
fauroic trop l’exalter. Je vais ga- 
ger que dans tout l’attirail de la 
femme la plus galante & la mien» 
parée, il n’y a point de colifichet, 
ou d’ornement, donc elle cire parti 
comme de fon Eventail. On le voit 
errer fur les joues , fur la gorge , 
fur les mains, avec une élégance 
qui produit par -tout des admira- 
teurs. Aufix une perfonne bour- 

geoifemeut mile , qui n’a d’efprii 
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que comme ça, qui n’eft belle que 
comme ça, devient fupportable, fi 
elle connoît les différents coups 
d’Eventail, &fi elle fait les adapter 
à propos. Mais il eft temps d’en* 
trer en matière. 

Il faut d’abord connoître que la 
fituation la plus naturelle aux Da- 
mes, c’efl: la mauvaife humeur, & 

t 

que,parconféquent, il leur eft très- 
important de favoir quel doit être 
alors l’ufage de l’Eventail. Ecou- * 
tez, jeunes Demoifelles, & profi- 
tez. Je ne dirai rien de moi-même 5 
je ne ferai que rapporter, à ce fu* 
jet, les avis d’une vieille douairière 
à fa petite fille; douairière, qui 
pendant plus de foixante & dix ans , 
n’a connu d’affaires que celles de 
grimacer, de minauder. & de gef- 
ticuler. Sitôt qu’en commence 
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donc à bouder, & qu’on fent un 
tiraillement de nerfs qui ride le vi- 
fage, & qui le décompofè tant foit 
peu, on doit, fans perdre un mo- 
ment, fe rengorger d’un air plus 
que lerieux, déployer fon Even- 
tail tant qu’il peut s’étendre, & l’a- 
giter devant le front à toute for- 
ce, de maniéré à faire entendre 
quelque cli cli. Ce mouvement ra- 
pide fert la colere, en coupant les 
paroles, & donnant le loifi r de fc 
mordre les levres tout à l’aife. 

S’il furvient un autre cas, & 
que dans une converfation célé- 
bré on raconte quelque nouvelle 
ou quelque hiftoire, alors l’Even- 
tail doit aller & venir comme une 
aile de pigeon , & fc replier en 
tombant fur lui-même au bout de 
chaque période : fi , au contraire, 
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on parle de quelque plaidr qu*on 
a reffenti, de quelque rendez-vous 
qu’on efpere, de quelque partie 
amufante qu’on doit faire, l’Even- 
tail, entièrement plié, & vraiment 
en forme de bâton, doit frapper fur 
une main ouverte, & faire un 
bruit qu’on puiife entendre à dix 
pas. ç t-j 

La décoration change, lorfqu’il 
eft queftion de quelque affairejm- 
portante, & voici comme ella 
s’annonce. L’Eventail s’ouvre très- 
négligemment ; & après l’avoir 
tourné & retourné entre les mains 
tout déployé, on le fixe, comme 
s’il étoit un Livré, & on parole 
réellement y lire ce qu’on dit. Bien 
des Dames, parce feul ftratagêméj 
ont paru femmes d’un grand fens, 
& de beaucoup de rédexiüit iL 



\ 
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Parions maintenant de ces int 
tants badins, où. quelque conteur 
de fleurettes s’avance , & lâche quel- 
ques mots un peu équivoques; 
c’eft alors que l’Eventail, entière- 
ment refferré, doit partir comme 
un éclair, & aller frapper avec une 
certaine force les doigts, ou, tout 
au moins, le bras du faux-plaifant. 
Mais ce coup doit être fi agilement 
& fi mignonnemenc donné, qu’on 
puilfe l’accompagner d’un fourire 
fignifieatif, & d’m finirez* qui porte 
jufqu’au cœur. 

Toutes les pallions fe peignent 
chez les femmes bien maniérées , 
par les différents tours & contours 
de l’Eventail. La jaioufie appuie 
les levres fur l’extrémité de l’E- 
ventail , qu’on tient comme un cier- 
ge, & ne dit raot. L’ennui l’em- 
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ploie pour fe gratter IedefTous des 
oreilles, & accompagne ce gefte 
de trois à quatre bons bâillements; 
car il n’y a que les femmes à large 
& longue bouche qui ne bâillent 
qu’à demi , aux rifques même de 
s’étouffer. Lacurioiïté, enfauvant 
les dehors de la pudeur, neregarde 
jamais les objets indécents qu’à 
travers les bâtons, qu’on déploie 
tant qu’on peut, à moins -qu’une 
Dame ne foit allez fortunée pour 
avoir, dans certaines rencontres, 
un Eventail à diagramme, ou de 
gaze. On crie alors: Ah! quelle pof- 
ture! quelle horreur! & l’on voit 
tout , fans être apperçue. L’amour 
fe fert de l’Eventail comme les en- 
fants fe fervent d’un hochet,. & lui 
fait prendre toutes fortes de figu- 
res, jufqu’à fe brifer, & tomber 
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mille fois par terre. Combien d’E- 
ventails que l’amour a déchirés! ce 
font les trophées de fa gloire, &îes 
images des caprices du beau Sexe. 

Ce n’eft pas une chofe indiffé- 
rente qu’un Eventail qui tombe. 
Une pareille chûte eft ordinaire- 
ment réfléchie, comme fervant à 
faire connoître l'ardeur & la cé- 

» 

lcrité des foupirants. On court, 
on le proflerne, & celui qui le 
premier releve l’Eventail , & le 
rend en Tachant baifer la main à la 
dérobée , & fans qu’on s’en apper- 
çoive, remporte la vi&oire. On 
lui fait gré de fa promptitude, & 
e’efl: alors que les yeux, en ligne 
deremerciment, parlent plus haut 
que la bouche même. 

Mais quel rôle brillant l’Even- 
tail ne fait-il pas, lorfqu’il fe trouve 



Digitized by Google 




C *4 ) 

au bout d'un bras qui gefticule & 
qui faille du fond d’une voiture, ou 
du fond d’un jardin! Il devient l’in- 
terprece de l’amour ou de l’amitié, 
& il dit à qui fait l’entendre, que 
celle qui le tient entre les mains, eft 
ravie de vous voir. Ce n’eff pas tout. 
Lorfqu’on veut fe procurer la vi- 
fite d’un Cavalier , qu’on foupçonne 
• amoureux, on oublie fon Eventail, 
& très-fouvent cette rufe réuflît; 
car, ou l’Eventail eft apporté par 
le Monsieur lui-même, ou renvoyé 
avec des Vers élégants qui l’accom- 
pagnent , & qui donnent prefque 
toujours lieu à une réponfe. 

Je n’irai pas plus loin dans tous 
ces détails; mais on peut voir com- 
me ils font infinis, & combien l’E- 
ventail eft éloquent, énergique, 
expreffif & utile entre les amants. 
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C’eft un centre de réunion , dont on 
fc (ère lorfqu’on ne lait plus que 
dire, ou lorfqu’on eft fur le point 
de fe brouiller : alors l’Eventail 
tombe à propos, coupe la conver- 
fation, ou la fait naître, & tout-à- 
coup la feene change. 

Si Ovide en eût connu i'ufagc 
& les reffources, combien ne i’au* 

• roit-il pas célébré dans fon Art (Pat- 
iner! lues femmes, qui ne les igno- 
rent pas, ne le quitteront jamais, & 
les modes auront beau changer; 
celle-ci fera toujours nouvelle. 

Que ne dirions-nous point ici des 
avantages qu’une belle main tire 
d’un Eventail ? Année d’un pareil 
feeptre, qu’on peut appeller celui 
de Vénus , elle a l’occafion toute 
naturelle de s’allonger , de fe fer- 
mer, de fe baifîer, de fe lever. Oui, 
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nous Tenons intariffables, fi la Na- 
vette ne venoit préfentcmentnous 
faire oublier l’Eventail. 

Les Nœuds, comme tout le 
monde Tait, furent imaginés par 
une aimable Provençale, qui déter- 
mina la figure de la Navette, com- 
me le célébré Manpertuis a déter- 
miné celle de la Terre. Ce fut en 
1721 que Te fit cette précieufe dé- 
couverte, dont toute l’Europe a Tu 
profita avec beaucoup de fuccès* 
car il n’y a point de Nœud qui ne 
Toit defiiné pour quelque meuble, 
quelque robe, ou quelque orne- 
ment d Eglife, & qu’on ne jette en- 
fuite par la fenêtre. Martin im- 
moitalifà les Navettes, quoique 
bien des femmes n’en veulent plus 
que de nacre, d’or, ou d’acier. 

Convenons de bonne foi quevé- 

rita- 



Didit 
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rkablcment l’art de faire des Nœuds 
avec une machine auflï élégante & 
auffi-bien proportionnée, vaut, au 
moins, celui de compofer des Li- 
vres. On a vu des femmes, dont les 
yeux revoient, & dont le vifage ne 
pouvoir fouffrir les détails, réparer 
ce double malheur par un Nœud 
fait avec grâce. Il s’agit fur-tout de 
tirer parti du petit doigt; car c’eft 
lui, qui, dans une fête bien ordon- 
née, joue le premier perfonnage. 
Or, combien ne brille-t-il pas, en 
fuivant les détours d’une foie qui va 
& revient, & qui s’entrelace de la 
maniéré du monde la plus noncha- 
lante & la plus aifée! C’eft un grand 
mérite, que celui de proportion- 
ner les mouvements à l’ouvrage 
qu’on fait, &defavoirconféquem* 
ment le dégré d’agilité qui convient 
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à la fabrique des Nœuds. Mais ils 
n’ont jamais plus de grâce , que 
lorfqu’on les travaille les Diman- 
ches & les Fêtes; ear alors on fait 
voir qu’on n’eft pas Roturier, & 
qu’on a droit de méprifër le pré- 
cepte, qui défend de travailler ces 
jours-là. Des doigts bourgeois- n’o- 
feroient furement tricoter ; mais 
des doigts de qualité peuvent faire 
des ouvrages agréables. Il convient 
d’ailleurs, qu’une femme du mon- 
de, & du bon ton, ne mette point 
de différence entre le Dimanche & 
le Samedi ; ces diftin&ions ne font 
bonnes que pour le Peuple. 

Je voudrois, en vérité, voir ref- 
fufciter une de nos vieilles grand- 
meres , qui , la quenouille à la main , 
viendroit au milieu de nos jolis cer- 
cles. Jufte ciel! quelle horreur! 
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quelles exclamations ! une que- 
nouille! on ne devroit même plus 
dire, tomber en quenouille, mais 
tomber en navette. Ah! vive cette 
précieufe& divine Navette! c’eftle 
petit magafin des grâces, le porte- 
feuille de l’amour, & fur-tout Iorf 
qu’elle a repofé dans un magnifique 
fac, au milieu de quelques jolis vers 
& de quelques billets doux, qui ne 
manquent jamais de fe trouver au 
fond. Une femme en feroit plutôt 
, qu’elle adrefîèroit à elle-même, que 
de laiflèr fon fac à ouvrage fans ces 
précieufes gentillettes. 

Quelle grâce n’a point ce fac , Iorf- 
qu’attaché à un bras divin, & pem 
dant à la poche d’une robeimmen- 
fe, placée fur un énorme panier, il 
fixe les yeux, & forme un joli con- 
traire entre fa couleur &: celle de 

D 2 
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l’habi tl Henriette, ComtefiedcMî- 
fulipatan , imagina cette maniéré de 
placer les facs à ouvrage l’année 
1739) qui paffa à Vienne en 1743, 
à Londres en i 745 ,&àPétersbourg 
avant-hier. Les modes ont une mar- 
che plus ou moins rapide, félon le 
génie des Nations. On voit dans Pa- 
ris même des quartiers, où les mo- 
des n’arrivent que fort tard. Le Ma- 
rais, par exemple, ne les reçoit ja- 
mais, ainfi que les nouvelles qui fe 
débitent à la Cour, que trois mois 
après. Le Palais-Royal commence, 
le Fauxbourg Saint-Germain fuit, 
d’où, après quelques femaines,les 
nouveautés prennent l’eiïor, arri* 
vent dans Pille Saint-Louis , & vien- 
nent enfin, comme par hazard, fe 
fixer au Marais, & fur-tout dans la 
vieille Rue du Temple , où il y a , au 
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moins , quatre-vingt vieilles Mar* 
qtiifes ou Comtefles, quinefavenc 
que depuis hier la victoire des Fran- 
çois remportée à Berghen, & qui 
fe mouchent encore avec des mou- 
choirs rouges ou bleux. 

Le Jardin de l’Hôtel Soubife eft 
leur rendez-vous } & quel rendez- 
vous! Toutes ratatinées, mal- 

gré leur affe&ation à vouloir fe ra- 
jeunir de vingt ans, on croit voir les 
fîecles raffemblés , ou plutôt des 
Matrones qui viennent fe raconter 
leurs aventures,- & pleurer leurs 
charmes éclipfés. Nouvelle terre, 
nouveaux deux. Si quelque Mouf- 
quetaire, par hazard, en chenille, 
en petite canne, en joli plumet, pa- 
roît au milieu d’elles, les têtes fe 
redrefTent, les gorges rebondirent, 
& chaque femme, comme la gre- 
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nouille imitant le bœuf, & prête 
à crever dans fa peau , ou plutôt 
comme le dindon qui redreffè fon 
cou, qui fait la roue, & .qui prend 
une démarche impofante, s’appro- 
che, & tâche, au milieu de mille 
œillades & de mille foupirs, de 
fixer le Cavalier: mais elles ne pen- 
fentpas, les bonnes Darnes, que ce 
ne (ont pas leurs grâces qu’il fup- 
pute, puifqu’elles n’en ont point, 
mais les vieux louis, qui peuvent 
fe trouver dans leur coffre, &dont 
il a grand befoin pour fe donner 
un très-Iefte équipage, 

Il y a vingt ans que la Préitdente 
de***", qu’on pouvoir nommer la 
Reine du Marais, fut ainfî dupée 
par un aimable Comte. Voyez fes 
Mémoires imprimés à Laufanne, 
en 1744. Elle raconte toute l’a- 
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ventnre, comme elle fut trompée 
par des propos enchanteurs , par 
un minois de féduefion, par des 
airs de Cour , & comme enfin le 
jeune homme en queftion, devenu 
Amant & Maître , la réduifit pref- 
qu’à la mendicité. Notre pauvre 
Marais, dit-elle à cette occafion, 
eft infefté de jeunes Cavaliers, qui 
n’ont point d’autre reffource que 
notre complaisance, & qui nous 
prenant pour des lanfquenets, ga- 
gnent tout notre argent, & déchi- 
rent nos maifons de pierres de tail- 
le, comme on feroit du taffetas. 

Le jeu de l’Eventail chez ces for- 
tes de femmes a encore quelques 
• grâces; car il eft bon d’obferver 
que c’eft le dernier agrément qui 
meurt chez les Dames. On prend 
un gant pour cacher la main toute 




C 24 ) 

ridée, & qui femble une patte 
d’oie , & , moyennant cette rufe , 
Jes mouvements parodient encore 
élégants, &fe reffentirde leur pre- 
mière qualité. Ainfi l’Eventail eft 
de toute faifon, & jufques dans la 
vieillefîe il eft d’un grand fecours. 
La Baronne Glinglof, femme brouil- 
lée depuis plus de vingt ans avec 
fon extrait de baptême & fon mi- 
roir, difoit l’autre jour que de tou- 
# tes les vanités du monde qu’elle 
avoit touchées, il ne lui reftoitplus 
qu’un Eventail à manier. C’eft, du 
moins, une relfource pour les per- 
fonnes d’âge que chacun fuit; car, 

• n’en déplaife à Newton , fon attrac- 
tion généraledevoit fouffrir une ex- 
ception à l’égard des vieilles fem- 
mes. Elles n’attirent rien, & re- 
pouflent tout le monde. 

CHA- 
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' Des Toilettes, 

P ersonne n’ignore qu’ondoie 
à Meilleurs les Singes l’inven- 
tion des Toilettes. Il y en avoit 
deux dans le Serrail du Grand-Sei- 
gneur, qu’on trouva en ry 14 vis- 
à-vis d’une glace, & qui, très-pro^ 
prement affis fur leur poftérieur, 
fe frottoient le vifage , & le pei- 
gnoient la tête avec grâce. Cepen- 
dant le Chevalier Maurifocar, dans 
le dix -neuvième volume de fon 
magnifique Ouvrage fur les grands 
airs', prétend que ce furent les 
Chats qui infpirerent à nos Dames 
l’envie de fe débarbouiller avec 
fymmétrie , & que la première qui 
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copia Ton Chat, s’appelloit la Ba- 
ronne de Carbnlotin . Il ne donne 
pas plus de cent trente ans à cette 
époque : quoi quiil en Toit, il n’y 
en a pas cinquante que le beau 
Sexe ignoroit l’art de fe mirer pen- 
dant des heures entières, de fe far- 
der & de fe moucheter. La Prin- 
ceffe, comme la Bourgeoife, pre- 
noit tout fimplement une éponge 
imbibée d’eau très- ordinaire, &, 
tout en courant, fe Iavoit la face. 
Que les mœurs ont changé! 

Je ne ferai point de digreflîon 
fur la maniéré de placer les Toi- 
lettes. On fait aifez communément 
qu’il ne faut pas les expofer aux 
vifites du foleil, crainte que quel- 
que rayon impertinent ne vînt à 
frapper les joues d’une maniéré in- 
décence, & à deshonorer un beau 
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vifage par des taches ou des roü- 1 
geurs. Alcigros , dans fa Phyfique, 
dit pofïtivement que les Toilettes 
doivent fe placer dans des cabinets 
qui foient expofés au Nord; mais 
chaque perfonne , fur cet article, 
doit fuivre Ton goût, & chercher 
la commodité. 

Quelle defcription immenfe ne 
nous fourniroit point tout le dé- 
tail d’une Toilette , fi nous vou- 
lions analyfer par parties ce qui la 
compofe! Eaux, poudres, fards, 
pâtes, mouches, odeurs, vermil- 
lons , rubans , trefles , aigrettes , 
perles, diamants, colliers, boucles > 
d’oreille, bracelets, fleurs; quel* 
attirail! On feroit un Di&ionnaire 
de tous les noms & furnoms des 
feules poudres & des feules odeurs 

qui accompagnencla Toilette d’une 

E 2 
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femme du bel air. Mais, comme 
nous fuppofons nos Lecteurs fuffî- 
famment inftruits de ces précieu- 
fes frivolités, nous nous borne- 
rons à peindre les aventures qui fe 
palfent aux Toilettes. C’eft un ca- 
binet à bonne fortune, qu’un cabi- 
net de Toilette; & c’eft là que la 
galanterie, comme dans fon trône, 
reçoit des billets doux , les ren-“ 
voie, introduit l’amour & le con- 
gédie, le carefle & le gronde, l’a- 
gace & l’arrête ; c’eft là que le Mar- 
quis difpute avec le Chevalier de 
la conquête de la jolie Veuve, ou, 
de la divine Comtefle, & qu’on fait 
affaut de bel efprit ; b’eft là que 
des perroquets , des ferins & des; 
chiens fe fuccedent, pour venir fe, 
faire admirer, baifer & lécher; 
c’eft là que des femmes-de-chara-; 
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brc toutes tremblantes font ren- 
voyées, rappellées, & toujours 
grondées, & qu’un pauvre Fri- 
feur, le peigne en l’air pendant 
deux heures , attend qu’une tête 
de girouette fe fixe, pour pouvoir 

enfin faire une boucle à la déro- 

% 

bée; c’eft là que deux fonnettes 
vont & viennent, avec un carillon 
qui étourdit tout le monde, & qui 
fe mêle avec mille reproches qu’on 
fait à un Soupirant qui vient s’ex- 
cufer; c’efi: delà que cent commif- 
fîons tout à la fois, & prefque tou- 
jours contraires les unes aux au- 
tres , partent , pour aller mettre 
toute la livrée en campagne, &Ia 
diftribuer dans tous les quartiers 
de Paris, où l’on doit prendre l’af- 
fiche de la Comédie, acheter des 
bouquets, s’informer comment le 

E 3 
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petit chien du Duc a paffé la nuit, 
quand la Préfidente *** ira en cam- 
pagne, quand la Marchande de 
modes apportera des rubans d’un 
nouveau goût, quand la Coëffeufe 
pourra venir, quand le vis-à-vis 
fera peint, &c. C’eft enfin dans un 
cabinet de Toilette , où un Abbé * 
de fondation raconte les hilforiet- 
tes galantes, fait le petit bouffon, 
S’unit au Médecin pour compli- 
menter Madame fur fon magnifi- 
que teint, fa brillante fanté, la col- 
lection de fes grâces, l’enjouement 
de fon efprit, & pour faire la criti- 
que de la Brochure courante; car 
une Toilette ferait ignoble fans 
des Brochures, 

Mais pour bien juger des Toi- 
lettes, il faudroit voir les femmes 
lorfqu’elles s’y préfentent, & lorf 
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qu’elles en fortent. On peut dire 
qu’une Toilette efl: une réfurrec- 
tion qui ranime des fquélettes , qui 
embellit des cadavres, & qui leur 
donne un éclat furprenant. Dos 
dents y naifïent , des yeux morts 
s’y réveillent, des haleines y pren- ' 
nent une odeur de tubéreufe & de 
jafmin, des cheveux s’y colorent, 
des fourcils s’y noirciflent, des 
fronts s’y dérident, des peaux s’y 
blanchilîent , & il n’y a que de 
grandes bouches, qui, par le plus 
grand des malheurs , ne peuvent 
s’y rétrécir; & encore le Médecin 
Famoifor , dans fes Obfervations 
hippocratiques, ne défefpere-t-il 
pas de trouver un remede qui 
puifle opérer ce prodige. Com- 
bien de femmes, qui font des 
vœux pour que cela réuffifle , & 

. E 4 
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combien de Demoifelles , qui en 
attendent le fuccès , pour ofer fe 
préfenter dans le grand monde ï 
quoique Sanori , grand Phyfiono- 
rfiifte de Padoue, foutient que ja- 
*mais grande bouche n’a enlaidi 
beau vifage; mais peut-être feroit- 
ce parce qu’elle ne s’y eft jamais 
trouvée. 

Les Toilettes étoient beaucoup 
plus mourantes au commence- 
ment du fîecle. Un pinceau timide 
ne fe promenoit qu’en tremblant 
fur les vifagcs, Sc fembloit ne leur 
donner qu’à regret un foupçon de 
rougeur; mais depuis que la célé- 
bré Ducheffe de Saviris ofa , la 
première, fe rougir comme une 
roue de carroffe, les Toilettes pa- 
rurent des atteliers de Peintres. On 
y trouva les plus beaux vermil- 



« 
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Ions, & le carmin prit la place du 
crépon de Strasbourg : on ne fe 
contenta pas de paroître vermeil *, 
on voulut devenir incarnat & na- 
carat. Il eft bien jufte que des vifa- 
ges qui ne favent plus rougir de 
. pudeur, rougi (fent, au moins, par 
artifice. C’eft la remarque que fait 
• un bon Millionnaire, dans fon Li- 
vre de la Seringue fpirituelle pour les 
Ames conjlipêes en dévotion. Voici 
le partage tel qu’il eft mot à mot à 
la page 180. Vilaines car capes, cloa- 
ques d’infection , bourbiers d’immon- 
dices, n’avez-vous pas honte de vous 
tourner fe 3 retourner dans la chau- 
dière de l’amour illicite , d’y rougir 
comme les êcreviffes , lor [qu’elles cui- 
fent, pour vous faire des adorateurs? 
Au refie, il eft jufte que des vif âges 
qui ne favent plus rougir de pudeur , 
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rougifient , au moins , par artifice; 
mais puifque vous avez voulu imi- 
ter la rougeur des êcrevijjes , comme 
elles , 'lw ire» « reculons da?is la 
voie du Ciel. 

Il y a différentes fortes de Toi- 
lettes. Celles de cérémonie fe font 
toujours en grondant, celles de 
voyage en frédonnant , celles de 

• 

négligé en s’évanouiffant, celles 
de galanterie en fe pâmant, celles 
de dévotion en tempêtant , celles 
de campagne en lifant. C’eft Part 
du grand monde, que celui de fe 
modifier félon les lieux & les cir- 
conftances, & de fa voir les mo- 
ments où l’on doit rire & où l’on 
doit fe fâcher, où Pon doit froncer 
le fourcil & clignoter des yeux. 

Il faut encore qu’une femme du 
bel air connoiffe l’optique, afin de 
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prévoir, pendant fa Toilette , l’im- 
preflîon *que les couleurs de Ton 
vifage pourront faire fur un jeune 
homme de vingt ans à certaine dif- 
tance. On s’imagine que les Dames 
ne penfent à rien , & que toute 
leur vie eft l’art de ne point réflé- 
chir. Quelle méprife! Il n’yapoint 
de Savant auffî occupé au milieu 
d’uneJBibliotheque, qu’une femme 
à fa Toilette. Elle étudie alors, 
avec des efforts d’efprit extraor- 
. dinaires, la maniéré de rendre in- 
téreffant un vifage fouvent laid & 
ftupide, de donner à des yeux 
éteints une vivacité raviffante, & 
de rétrécir une bouche qui fe perd 
jufqu’aux oreilles; elle fe rappelle 
toutes les affemblées où elle doit 
aller, & elle imagine toutes les 
poftures qu’elle doit prendre, tous 
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les points de vue qui lui feront 
favorable, afin de pouvoir s’y pla- 
cer; elle fuppute à quelle diftance 
elle doit fe mettre des Cavaliers 
qui l’agaceront , & elle réglé ces 
difhnces félon les âges; elle parie 
,à fon miroir, pour apprendre à 
parler joliment au milieu des cer- 
cles; & il n’y a point de gefte & 
point de grimace qu’elle ne fafîè, 
pour ne rien hazarder dans les 
compagnies. T out ceci n’efl: qu’une 
léeere idée de l’étude des femmes 
à leur Toilette. II y en a qui y li- 
fent leur conv^yfation, & d’autres 
qui apprennent de belles phrafes 
de quelque Abbé Poupin , habile 
dans l’art de plaire & d’inftruire. 

La Toilette eft donc le magafin 
des agréments, le réfervoir des 
grâces , l’école du favoir-vivre & 
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de la galanterie. Supprimez les 
Toilettes, & nos femmes, attenti- 
ves à leur ménage, fans fard & 
fans apprêt, comme nos groffes 
Hollandoifes, nefauront, ni médi- 
re , ni parler avec infolence , ni 
faire des infidélités à leurs maris, 
ni fe préfenter, ni caqueter. On 
n’aime fouvent un pâté qu’à caufe 
de fa croûte *, on veut des vifages 
plâtré?, parce qu’on veut de la 
duplicité. La candeur Ji’eft plus 
bonne, ni dans les mœurs, ni dans 
les phyfîonomies. C’eft une vertu 
de village, qui ne convient réelle- 
ment qu’à des Payfannes, & qu’on 
a bien fait de bannir de nos villes. 
Une Bergere, avec le fimple rouge 
que la Nature lui a donne , fe mire 
dans une fontaine , & fe fait une 
fontange de rofes ou de bluets. 
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Cela ne fuppofe, fans doute, au- 
cun efprit ; mais une Dame de 
Cour fe métamorphofe, & fe peint 
d’invention. Voilà comme s’an- 
noncent les génies. 

Mr. Varnofelli dit, qu’il faut 
plus de talent pour favoir appli- 
quer une mouche à propos, & 
pouvoir diftinguer quand elle doit 
être placée en petit affaflîn , que 
pour compofer dix volumes in - 
folio fur les Conftitutions Germa- 
niques. Sa raifon eft , qu’avec de 
la feule patience & de la feule mé- 
moire, on vient à bout de pareils 
Ouvrages, au lieu que jamais on 
n’emploiera bien les mouches , fi 
l’on n’a del’imagination&dugoût. 
Je ne prononce point fur une pa- 
reille queftion; mais je fais tout 
fimplement que toute la fcience ne 



Digitized by Google 




C 39 ) • 

vaut pas un grain d’efprit, & qu’il 
efl fâcheux qu’en Allemagne on 
ne connoifle d’hommes d’efprit 
que les hommes favants. 

La France, bien plus éclairée 
fur cet article, aime mieux une 
Marchande de modes, qui tra- 
vaille de goût; une Comédienne, 
qui perfectionne Part de déclamer; 
un Vernifîèur, qui imagine un 
nouveau vernis; un Cuifinier, qui 
trouve une nouvelle fauffe; un Pe- 
tit-Maître, qui invente un joli 
mot,, que toutes les découvertes 
des Savantaffes d’Allemagne & d’I- 
talie , dont les recherches vont fe 
perdre dans l’étude des Loix & 
des Antiquités. Avec une mâ- 
choire de pierre de taille, un cul 
de plomb, & un bon fens gros 
comme les tours de Notre-Dame, 
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on peut devenir un homme fubli- 
me en ces deux genres. 

Mais nous avons amplement 
parlé des Toilettes , & jufqu’ici 
nous n’avons pas encore nommé 
l’ambre , qui en eSt la perfection 
& l’ame , & qu’on peut appeller 
la pierre de touche , pour distin- 
guer les perfonnes du bel air, de 
celles qui n’en ont que l’apparen- 
ce. Je vois des femmes qui ont la 
rage de faire parfumer leurs ap- 
partements , ne pouvoir abfolu- 
ment fupporter la moindre idée 
de mufc. Mauvais ton! & qui nous 
prouve qu’il n’y a que des nez Pa- 
risiens faits pour orner de jolis vi- 
rages, & pour donner de la grâce 
aux femmes de qualité. Mais peut- 
être eSt-ce un ton chez les Etran- 

* 11 » o * 

gers de fe feindre malades, au fou- 

• venir 
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Venir feul de l’ambre ; car ces Meh 
(leurs, ne Tachant s’évanouir àpro» 

• pos, auront imaginé qu’il étoit 
beau de perdre connoiflance, pré* 
cifément dans l^inftant où un hom* 
me mufqué paroîtroit. Ah! fi l’on 
avoit un cours de Modes, comme 
un cours de Belles - Lettres , ces 
méprifes n’arriveroient pas , & 
toutes les Nations de concert ne 
s’évanouiroient réellement que 
dans les ci rcon dances où il faut 
nécefîàirement s’évanouir. 

L’hiftoire de l’ambre feroîttrop 
longue à rapporter ; il fuffit de , 
dire que ce tréfor étoit demeuré 
long-temps comme enfoui , & que 
nous devons à une DameSuédoife 
l’honneur de l’avoir remis en vo- 
gue. Cette Dame s’appelloit O 

glira; elle avoit de beaux fecrets* 

F 
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& de grandes connoifiances, qui là 
rendoient fi fupérieure au refte 
des femmes, qu’on difoit, pour la * 
défigner, qu’elle étoit toujours à 
califourchon fur l’Arc-en-ciel. Il 
eft vrai qu’elle aimoit beaucoup 
les cometes; mais fon goût pour 
l’Aftronomie, & pour toutes les 
hautes Sciences, ne l’empêchoit 
point d’être galante , & c’étoit, 
pour mieux réufiîr dans cet art, 
qu’elle refiufcita l’ambre comme 
un philtre capable d’attirer les 
cœurs. Ses expreffions étoient 
fort recherchées, & en cela bien 
différentes de Tes inclinations, qui 
fe contenaient de tout ce qui tom- 
boit tous fa main. Elle exiftoit 
ainfi, lorfqu’en 1717 elle mourut 
de défefpôir de n’avoir pu déraci- 
ner une groflè lentille qu’elle avoic 
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au vifage. On trouva dans Tes pa- 
piers, car elle écrivoic beaucoup, 
qu’il n’y avoic qu’un Elément qui 
étoit l’Eau, & qui avoit toujours 
exifté, & que le monde, par con- 
féquent, n’avoit été formé que par 
fufion. L’eau , en coulant, avoic 
laifle un fédiment qui conftituoit 
la terre, & répandu des vapeurs, 
d’où naifloient l’air & le feu. Mais 
lai (ions ces chimères philofophi- 
ques, & reprenons notre fujet. 

Les Toilettes, qu’on ne foup- 
connoit pas pouvoir convenir à 
perfonne qu’à des femmes, devin- 
rent au commencement de ce fie- 
cle, un meuble indifpenfable pour 
les hommes du bel air. Il n’y eut 
pas, jufqu’à des Commis, & mê- 
me des Valets-de-chambre qui ne 

tentèrent d’en avoir, & ce futdans 
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Paris un tel fanatifme pour les 
Toilettes, qu’on y confondit bien- 
tôt les deux fexes, Le Cavalier 
parut aufli efféminé que les Dames 
mêmes, & comme elles, il eut fes 
poudres, fes mouches, fes odeurs, 
^ fes fards : des manchettes à dou- 
ble rang fuivirent , des blondes 
galonnerent des habits, & les ha-, 
bits furent de taffetas de toutes 
couleurs. On n’entra plus chez 
les jeunes gens, fans y trouver des 
tables artiftement travaillées , & 
très- élégamment décorées de bou- 
geoirs, de boîtes, de flacons, de 
fonnettes, de broffes, de rubans, 
d’étuis, de bagues, de miroirs, & 
quelquefois même de boucles d’o- 
reilles,- Tel efl: l’endroit où- la 
belle jeuneffe paffe une partie du 
jour, où elle fe décraffe , elle fe 
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pâte, elle fe parfume, & fouvenc 
elle fe peint; tel eft l’endroit où 
les faifeurs de commitfions fecre- 
tes , & les porteurs de billets doux 
fe raffemblent les matins pour re- 
cevoir de l’argent, où les Mar- 
chands d’étoffes & fur-tout de ga- 
lons, avec qui l’on veut faire des 
affaires, font convoqués, où les 
Prêteurs fur gages & à gros inté- 
rêts ont coutume de fe trouver; 
tel cft l’endroit où l’on parcourt 
dix à douze Brochures dans un 
quart-d’heure, d’où l’on écrit cent 
lettres qu’on déchire, & qu’on re* 
commence toujours fins jamais 
finir, & d’où l’on fait appelier les 
plus fameufes Bouquetières, afin 
d’avoir des fleurs artiffement éta- 
gées. i 

•Que ne dirions-nous poincici do 
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ces bouquets, qui font une fuite 
de la Toilette, & qui, gros com- 
me la gorge d’une nourrice , obom- 
brent la poitrine de nos Petits- 
Maîtres, & les rendent autant de 
parterres ambulants? On diroit, à 
les voir avec leurs fagots de fleurs, 
qu’ils ont dépouillé tous les jardins, 
& que, fe défiant des charmes de 
leurs vifages , ils ont recours à 
ceux d’un bouquet, pour fixer les 
yeux du beau Sexe. Ce ftratagê- 
me a fouvent réufîî : l’Amour eft 
fî fantafque, que tantôt il s’accro- 
che à une rofe, & tantôt à un fou- 
rire : les je ne fais quoi lui plaifent, 
parce que jamais il ne veut rendre 
compte de ce qui l’a captivé. Bo - 
eus, dans fon Livre fur l’allonge- 
ment du petit doigt, affure que 
mille & mille fois ce gefte, qui ne 
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paroît rien fignifier , a fubjugué 
les cœurs les plus indociles , & 
triomphé de la réfiftance de dix & 
vingt années. 

Il eft encore indécis, fi les Pe- 
tits-Maîtres ont plus d’élégance à 
la Toilette que lesPctites-Maîtref- 
fes. Palafur , qui a traité ample- 
ment cette queftion dans cinq vo- 
lumes in-quarto , y trouve la même 
différence qu’entre les Singes : 
Idem difcrimeJi eji inter troftulos & 
trofiulas , ac inter fimias. Ce qu’il y 
a de certain, c’efi: que l’habitude 
étant une fécondé nature, comme 
dit Horace , les Petits-Maîtres doi- 
vent réuflîr aujourd’hui dans l’art 
de fe parer, ainfi que les femmes. 
La parure apprivoife beaucoup 
plus les hommes que la mufique. 
On ne devient pas douillet com- 
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me un Ton, mais comme un ha- 
bit d’hermine qu’on porte. Les 
mœurs fe veloutent à force de 
ne porter que du velours, com- 
me l’efprit brille à force de voir 
des brillants. L’ame fuit les im- 
prefllons du corps, dit élégam- 
ment Platon dans fon Livre de 
Y Immortalité des Ames , & il faut 
convenir que les Rulfes ont l’efi 
prit beaucoup plus agile & plus 
élevé, depuis que Pierre le Grand 
îes fit rafer, & habiller à la Fran- 
çoife. Ici les Capucins crieront à 
Phéréfie; mais le fait en fera-t-il 
moins vrai? 
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CHAPI.TR e iil 



Des Etiquette i\ 

/ 

C ertains Princes, qui s’ap- 
pellent 1 Ombre de Dieu, le 
Couhn de la Lune , le Frère du 
v Soleil, l’Ami des Etoiles, & qu’on 
connoît fous le nom de Grandï- 
Mogols, font los premiers à qui* 
l’on doit l’ufage des Etiquettes, 

• / tfpaharos II , l’homme le plus or- 

gueilleux qui ait jamais exifté , imat* 
gina, lorfqu'il monta fur le trôn* 
en 997, que fa gloire en fouffri- 
roit, fi l’on ne fe profternoïc pas 
la face en terre lorlqu’il paroiiîbic, 
11 y eut trois cents cinquante-deux 
.Officiers qui périrent dans un feul 

jour , pour avoir oté fe moucher 

G 
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tn fa préfence. il prétendoit que 
tous les fourircs, les regards, les 
greffes & les pas, dévoient être di- 
riges de maniéré à déligner un air 
efclave & rampant; de forte qu’ Y- 
'■ Jrtkiras , fon favori, fut impitoya- 
blement empalé, pour n’avoir pas 
ridé fon front à propos» 

Jtmiüs aura beau dire dans fe s 
Commentaires fur Marinorus> que 
les Etiquettes viennent primor- 
dialcmcnt des Pafnites : les faits 
que nous alléguons , n’en feront 
pas moins vrais» Ce ne fut qu’au 
treizième fïecîe que la Pafnie, inf* 
truite des cérémonies de la Cour 
du Mogol, voulut les copier ; mais 
bientôt elle enchérit, & les fêtes 
de Cour devinrent des ufages û ty- 
ranniques, qu’on ne pouvoit, ni 
ÿaffioir, ni s’agenouiller, ni fc te» 
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filr debout. Le corps étoît obligé 
de fe courber, les jambes de fe 
plier & de s’entrelacer , & il fai- 
loit demeurer dans cette pofîtion 
trois quarts-d’hcurc & trois mi- 
nutes & demie que duroit i« cé- 
rémonial. 

Quelque rigoureufe que fût cecce 
coutume, elle n’etoit rien en corn- 
paraifon de toutes les falutations, 
de toutes les révérences , de tout 
les tours & contôurs qu'on devoit 
faire, îorfqu’on entroit chez un 
Seigneur, & lorfqu’on en fortoit. 

Il y avoit vingt fortes de fïéges dit- - 
férents dans chaque Palais, qui 
défignoient les titres & la condi- 
tion ; vingt plats différents à cha- 
que fcrvice , dont on ne pouvoir 
manger que félon fon rang. Le 

fai fan étoît pour les cfiomacs 
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royaux, la perdrix pour les bou- 
ches ducales, la grive pour les go- 
fîcrs nobles, le cochon pour tout 
le monde. Il en étoic ainfî des vins,. 
& l’on ne pouvoit boire que de- 
bout, & à la fanté de tous les Sei- 
gneurs du Royaume, tant morts, 
que vivants. Cette coutume pafla 
en Solmare en 1530, & elle s’y; 
maintient encore, fur tout chez la 
petite Noblefîe. 

La Cicorinde , jugeant que de pa- 
reilles Etiquettes s’accorderoient 
très-fort avec fa gravité, les adopta 1 
folemneliemcnt dans une de fes af- 
femblées l’an 1 548 , & décida qu’il 
ne feroit plus permis de faluer, de 
marcher, de cracher, & même de 
couder qu’à la Pafnite, Voici les 
termes du Décret, que nous avons 
extrait du Code Ciconndicn ; À r <v 

u> - 
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tnini lieitum erit falutare , deâmbu- 
krcjfpuere , jff ctiam tujjîtare , nifi 
mors Pafnitico. Cap. VII. pag. 96. 

Les Dames , ajoute le même Dé- 
cret , ne pourront paroître qu’ea 
vereugadins , belles porteront des 
calerons de peau ; Matrmœ nobilts 
non exibunt nifi cum virtugadmis 7 
iS? femoralïbtis ex pelle. Il y eue plu- 
licurs réglements pour les repas; 
entre autres, on y défendit le fro- 
mage, comme un ligne qui dillin- 
gueroit une Nation Chapitrale du 
relie des peuples; & c’cfl depuis 
cette époque qu’on ne voit pref- 
que jamais de fromage furies ta- 
bles de Cicorinde. 

- Je ne fais combien de petits 
Princes , mille fois plus fuperbes ' 
que les premiers Potentats de l’U- 
nivers, trouvèrent dans les Eri- 

G 3 
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qntttet* dequoi relever beaucoup 
leur dignité; & ils fc hâtèrent, en 
conféquence, de les multiplier au- 
eant qu’il (croit poftiblc : ils pen- 
ferent que des révérences éternel- 
les, & des falutations à toute ou- 
trance, les dédommageroient de 
leur petit crédit, de leurs petits 
Etats, & de leur petit nombre de 
Soldats. On n’oft plus dès lors ac- 
cueillir les Etrangers qu’avec des 
rnaniçres prefque impolies ; & les 
femmes à foixante & douze quar- 
tiers fefaifoient gloire, aufeizicme 
fiecle , de ne répondre que par 
feixante & douze impertinences» 
Les conventions devinrent filen- 
deufes, les Princes des Idoles Chi» 
noifes, qu’on n’ofeit prefquc re- 
garder ; & dans toutes les aflem- 
blécs on ne faluoit plus perfonrif 
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*)ue du coin de l’œil. Il y «voit des 
soeffes, des éventails, & des pan- 
toufles pour tous les differents Ga- 
la, qui prirent avec une telle fu- 
reur , qu’un certain Sigif??iond r 
tout-à*faic grand Seigneur, &de- 
mi-Souvcrain en Sagapc , difoit 
qu’il donneroie cent mille jours de 
vie pour cent jours de Gala. 

Les Firans » contents des Eti? 
quettes qu’ils a voient héritées de 
leurs peres, trouvèrent que c’étoit 
bien affez de faire fervir à dîner à 
leurs Rois morts , & de leur annon- 
cer des vifites, comme s’ils croient 
encore vivants, & conféquemment 
ils rejetterent les Gala. D’ailleurs, 
la liberté des Firans, jointe à leurs 
manières enjouées, n’auroit jamais 
pu fc plier au cérémonial des 
Etrangers* 
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LcsVoIpiens, au contraire, ef- 
ealadoient tous les fuperlacifs, gar- 
doient fous la clef leurs femmes, 
qui ne pouvoient paroîcre eri pu- 
blic qu’aux Fêtes annuables , & s'ac- 
quittaient, en longs compliments, 
de tous les fervices qu’ils promet- 
taient de rendre. Leur maintien 
étoit auftere, leurs titres pom- 
peux, & leurs prétendons hyper- , 
boiiques, ainfi que leurs paroies. 

Ce furent eux, qui, ne trouvant 
phis de terme pour honorer des 
Princes d’une claiïèà part, dépouil- 
lerencmos pauvres montagnes du 
titre ^Eminence , & les en affu- 
blèrent. Mille fois les Ambafîà- 
deurs des Cours étrangères fc 
brouillèrent avec Gares? pour la 
formalité de certaines Etiquettes; 

& il n’y eut pas jufqu’aux domef 



Digitized b^ Google 



îiqucs » qui n’curenc leur cérémo- 
nial : ils vont pompcuièment met- 
tre tout homme qui arrive à con» 
tribu don* 

Quant aux Taurides, chez qui 
I on ne peut aller dîner fans payer 
largement leurs valets, ils conver- 
tirent en Etiquettes leur manière 
d’agir & de penfer, c'eft-à-dirc? 
leur hypocondrie, leur intempé- 
rance , leur indépendance. Ainfî 
dans le défefpoir on doit Te pen- 
dre, dans la rêverie s’enivrer dç 
punch, à la promenade inlulter les 
Etrangers , fe battre à coups dç 
poing avec eux, & dans tes évé- 
nements militaires & civils faire 
courir d'horribles libelles contre 
les Minières & 1e Roi. 'lei cft le 
ton du Pays ; & quiconque ne le 
fait pas } eft méprifé comme un 
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«bien ou comme un Fîran. Mais i 
l’Etiquette de brûler le Pape tous 
les ans, de ne plus reconnoître un 
ami d’un moment à l’autre, &d’alr \ 
lcr manger lès guinées à la Taver- 
ne, font des cérémonies du pr* 
mier ordre. 

Les Mariniftes eurent aufll leurs 
Etiquettes. Celle de cracher dans 
une foucoupe , qu’on met au mi- 
lieu de la table, crainte de gâter le 
plancher, & celle de fumer grave- 
ment au nez de quiconque ne fau» 
roit fouffrir l’odeur du tabac, pa- 
rurent des moyens dignes de ca- 
raciérifer leur Nation. Ils ne s’en 
tinrent pas là*, iis voulurent que 
leurs eicalicrs, plus propres que 
leurs plats, que leurs perruques, 
plus voiumineufes que leurs ma* 
telats, devinrent des marques de 
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diftinftion, & que les femmes, I 
force de prendre du thé , devinf- 
fcnt autant de théières ou les en- 
fants barbotent avant de naître, & 
n’arrivent dans ce monde qu’en 
nageant. 

Les Okrias, excepté des habits 
doublés de drap d’or, & la défenfe 
de jamais parler de la bonne ou 
mauvaife fanté de leurs Souve- 
rains , n’avoient point d’étiquet- 
tes. Ils les abandonnèrent à leur 
Eglifc, qui fait autant de compli- 
ments & de révérences à Ces Saints } 
que les Orientaux en peuvent faire 
à leurs Princes, 

Les Sikas & les Rocras, que 
nous allions ici enfemblc , quoi- 
qu’ils ne puiffent Ce foufîrir, por- 
toient régulièrement les inains der- 
rière le dos , Ce frottoienc le men- 
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ton avant d'ouvrir la bouche , 8 e 
ce ne fut qu'en 1697 qu’ils perdi- 
rcntcette Eti jiiette, pourprendre 
des maniérés un peu gafcqnnes. 

: Les Turcs fe mouchoicnt très- 
proprement avec les doigts , les 
Africains iapoient en buvant com- 
me les chiens , & généralement 
toutes les Nations avoient des cé- 
rémonies relatives à leurs préju- 
gés & à leurs mœurs. Mais l’année 
1740, qui fut 1 époque où tout le 
monde voulut eue Firan, comme 
autrefois tout le monde étoit Ro- 
main fies Etiquettes diminuèrent 
confnlérablcment , & fur-tout en 
Gicorjndç, Amélie , plutôt DéefFe 
que Reine, &cfam les vertus mé- 
ritent dés autels, fubllitua la poli- 
tciîe, l’aifancc & l’affabilitc à tous 
les airs d’ohentation & ae cciémo- 
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nie; de forte que fi elle étoit imh 
tée, les femmes parleroicut aux 
Etrangers, ne les (alueroienc pas 
en Pagodes, & Thermos ferait la 
ville la x plus charmante de i’Uni- 
y ers. 

Cependant on continua toujours 
de diflinguer une' première No 
blefle d’une fecor.de , & memes 
d’une troificme; on continua de ' 

fefTec les Chanoines de certains 

/ 

Chapitres à leur réception; on con- 
tinua de fc faire fuivre par des 
C ha (leurs au milieu des Viiîes, 
comme fi l’on ccoit alors au milieu 

v 

d’un troupeau de bêtes fauves; on 
• continua à regarder comme un® 
perfonne déshonorée, quiconque* 
touchoic un chien more; on conti- 
nua à fe piquer la langue avec des 
fourchettes à deux dents, ou plu- 



/ 
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tôt des fourches, & à faire d’énor- 
mes ferrures, où il y a plus de ref 
fores que dans une horloge ; on 
continua enfin à furcharger les let- 
tres d'adrefles, qui ont toujours 
dix-fept à dix-huit lignes tout au 
moins, & qui fonc bien plutôt des 
généalogies que des adreffes. Quant 
•u Peuple , il eft encore aujour- 
d’hui ce qu’il ctoit il y a cinq cents, 
ans, s’habillant de même, ^ 
vanc de même , félon ces deux** 
Vers de Wardik: 



Tûfitêt en veri , tantôt en bleu * 
II boit beaucoup r & parle peUo 



Je reviens aux adrefics ; car 
♦chez les honnêtes gens, elles ne 
font pas des Etiquettes à méprifer. 
Il y a eu de grandes contcftations 
pour favoir prédfémcnt l'époque 
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ou l'on commença à décorer îc 
deflus des Lettres de titres honori- 
fiques. Sandros la place au milieu 
du quinzième fiecle, & Tamboneati 
prétend que ce .fut fîtôt après les 
Croifades qu’on vit des adreffes 
d’une page entière : cela paroît a£ 
fez vraifemblable, attendu que les 
Croifés marquoient leurs noms,, 

. fumoms & qualités, lorfqu’ils s’é- 
ivctivoiertc, fans doute, comme re- 
marque Maimbourg , pour pouvoir 
fc retrouver au milieu des armées. 
Quoi qu’il en foit, les Lettres, au 
feizieme fiecle, nccontenoiencque 
des énumérations de dignités. Très- 
haut, très-magnifique, très-excellent^ 
très -clément, très-brillant, très- dif- 
er et , très-vénérable , très-docte, très - 
fage , jÿc. Tel étoit le début des 
adr elfes.. 11 fembfeit que le fl/le 

< 
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oriental n’avoit été créé que pour 
embellir & allonger le riefîus des 
Lettres, Cet ufage, quoique un 
peu moins en vigueur, fe perpé- 
tue encore. Il n’y a point de Joueur 

^ de cet infiniment, qu’on appelle 

•> 

Serpe?it , & dont onfe fert dans les 
Egliiès de Paris, à qui l’on n’écri- 
ve : A Mr. **•*, très-digne Serpent. 
Celui qui tenta , par le moyen de 
i’Ele&ricité, de déterminer la fou- 
dre dans fa chûte , ne reçoit plus 
de Lettres qu’à cette adrefîc : A „ 
Mr/**) Diretfeur-Gêncral du Ton- 
nore . 

Jean- Jacques Rouf eau , Citoyen 
deGenove, qui ne veut être appel- 
lé, ni Mon four, ni Maître, feroit 
mort de honte & de chagrin, sÿl fe 
fût trouve dans une place où ora 
l’eût exceümijè) monjeigtieurijé 8c, 
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principifê. Il cft, (ans doute, plu3 
humble que les Prélats du fiecle 
dernier, qui décidèrent récllcmens 
dans une' alîèmblée du Clergé, 
qu’ils s’appellcroient dorénavanfi 
Grandeur : auffi ont- ils bien foin 
d’employer ce titre comme le fîgnal 
de leur humilité tout- à- fait évan- 
gélique. Ces diftin&ions pafrerenc 
julqucs chez les Moines , où il n’y v 
a point de Provincial, de Gardien 
& de Leéteur qui ne fuccombeni 
fous le poids des fuperlacifs qu’on 
leur prodigue. Les petits Moini- 
chons font obligés de fe mettre à 
genoux devant les gros, &d’ôter 
révérencieufement leur calotte , 
lorfquc quelque Révérence à tri’ 
pic mefiton vient à pafler. 

Il y a, outre cela, des Etiquet- 
tes générales pour tous les Pays, * 
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Ccft une Etiquette, par exemple, 

de laiffer perdre une bataille, & de 
deshonorer une Nation , plutôt que 
de révoquer un Commandant, qui 
fera le plus ancien; c’cft une Eti* 
quette de mourir entre les maint 
du Médecin le plus meurtrier, 
pourvu qü'il foit le plus à la mode; 
«’eft une Etiquette d’appeller fes 
domeftiques comme des chiens, en 
criant à tue tête : Hé, hé y c’cft une 
Etiquette de préférer un riche fot 
2 un pauvre plein, de talents; c’cft 
une Etiquette de récompcnfer ceux 
que la cabale préconife, & de pu- 
nir, bu^> tout au moins, d’écarter 
ceux que le mérite diflinguc; c’eft 
une Etiquette de refufer des pen* 
fions à de braves. Officiers- qui ci* 
opt befoin , & d’accabler de pré- 

fous des Comédiens & des Far* 

■*'— * * - ->•- * • — 
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ccurs ; c'eft: une Etiquette de joim 
dre toujours la bêtife à l’orgueil, 
& de ne juger des hommes que 
par leurs habits. 

Voilà comme tous les Peuples 
fe* rapprochent, fitôt qu’il s’agii 
d’immortalifer & d étendre les ri- 
dicules & les vices. Je fuis étonné 
de ce que nos Auteurs Ci féconds 
ne nous ont point encore donné 
une Comédie intitulée : les Etiquet- 
tes. On peut dire qu’une pareille 
Pièce manque au Théâtre. On y 
peindroit la bizarrerie de plu.' ïeurs 
Nations, & fur-tout on auroîc 
grand foin de bien rendre les a(- 
femblées de certains Pays, où l’on 
affecte de parler la langue que les 
Etrangers n’entendent point, fitôc 
qu’ils fe font voir, & de les Iailïèr 

en convcrlation avec leurs belles 

H a 
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penfées. On apprendroiMu Pm 
blic de combien de lignes courbes 
font les révérences du Miniftrc ou 
du Duç, dans telle &: telle circonf- 
tance, & comme il eft important 
de ne bailler la tête qu’à propor- 
tion des diamants & des galons 
qu’on apperçoit, 

Il faut avouer qu’il y a des Sei- 
gneurs qui font tout bourgeonne- 
ment, & qui fil uent un homme à 
talents, auffi humblement que s’il 
étoic un perfonnnge de Cour, Les 
Etiquettes empêchent de pareils 
défordre's ; car clics dirigent & 
comparent tellement les démar- 
ches & les regards de tous ceux 
qui font en place, que les gens de 
mérite n’attrapent jamais un falut 
gracieux, qu’en cas-de diftra&ion. 
Ce furent les Etiquettes qui firent 
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appcller la femme d’un Président, 
Madame la Préfîdente, & celle 
tfun Maréchal, Madame la Maré- 
chale; car comment eût-on jamais 
imaginé , fans les Etiquettes , que 
les charges d’un mari, telles que 
celles de rendre la Jufticc, ou de 
conduire les Armées , dufTchc re- 
fluer fur des femmes, au point dt 
leur mériter les mêmes titres? 

11 n’y eut que le défoeuvremenc 
& la vanité qui engendrèrent» les 
Etiquettes. 11 falloic, fans doute, 
un palTè-temps, qui, en fatisfaifant 
l'orgueil, remédiât à l’ennui. Voir 
une femme qui fait des révérences 
à toute outrance, un homme qui 
paroîc une ftatue, une foule de 
perfonnes qui s’habillent & le def- 
habillent, fe galonnenc & fe ciéga- 
tonnent, pour aller complimenter 
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des Darnes aux' jours de leur naif- 
fance & de leur nom, de leur fai- 
gnée & de leur purgation ; tout 
cela fait fpechcle. Le monde ed 
par lui-même fi peu divertiffant, 
que fi on ne l’nccommodoit de ma- 
rriere à nous éblouir, chacun ne 
penfcroit qu’à le quitter; irais on 
le tourne & retourne de toutes fa- 
çons, & on lui fait prendre tant 
de plis differents, & tant d’attitu- 
des’, qu’à la fin il amufe. Quel mé- 
rice n’auroie pas en Cicorinde un 
homme qui auroit •afîîfté à tous les 
baptêmes & à tous les mariages! 
il feroit, de droit, Grand-Maître 
des Cérémonies, & chacun iroit 1® 
confulter comme l’Oracle de la 
Ville, afin d’apprendre , de fa pro- 
pre bouche , l’Almanach des Eti* . 
quctteS. - 
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• Quand je penfe que la Souvc» 
raine de Pafnie doit, félon le, rap- 
port de Madame Dauuoi , fe cou- 
cher à dix heures, & que fi elle y 
manque , fes femmes entrent , 1* 
décochent & la déchaufient bon 

% 

gré malgré, je regarde les Etiquet- 
tes comme la plus afiieufe tyran- 
nie. Morice ne , l’élixir des grâces * 

& des agréments, mourut l’ander- ■ 
nier , au grand regret de fes adora- 
teurs, pour n’avoir pas voulu man- 
quer à u^érémonial qui l’obli- 
geoit de pôrter deux livres de gi- 
randoles à fes oreilles; & la petite 
Cavipionette , quoique de la fep- 
tieme Noblefie , eut une attaque 
d’épilepfie à l’afpeél d'un ruban 
bleu , qu’elle avoit pris un jour 
que toutes les femmes étoient en 
r jaune, pour honorer leurs aiari*> 

*\ - - 
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Mais n’infu Irons point aux lia- 
ges du beaii monde, & convenons 
que des Dames folcmnelles com- 
me le jour de Pâquês , & parées 
comme des Autels , impriment 
une vénération dont elles ont be- 
foin pour faire oublier leurs bi- 
zarreries, leur humeur & toutes 
leurs mifercs; convenons que.fi 
l’on ne fe divertit pas dans une 
Ville à Etiquettes, on y trouve, au 
moins , de continuelles occafions 
d'admirer, & que degips les fen- 
timents dont i’amc efr capable, 
l'admiration cft le plus fublimc* 





/ 
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TESTAMENT . 

De Mejfire Alexandre- 
Hercule Epaminon- 
das, Chevalier de Muf- 
coloris , Grand- Petit-Maî- 
tre de l" Ordre de la Frivo- 
lité # 

J E me flatte qu’il n’y aura point 
de conteftations par rapport à 
ceTeftament; que Ton authen- 
ticité n’aura pas befoin, comme 
celui du Cardinal de Richelieu, de 
la dépofaion d'une DuchefTe , & 
du témoignage de tout un Hôtel- 
de-Ville, & qu'enfin Mr. de"**, lî 

incrédule en fait de Tcftamcnts > 

I 
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croira au moins celui-ci. Je le tiens 
de la première main; le Sieur Ho- 
ficccur , Notaire, à Paris, rue du 
Pet -au- Diable, qui l’a lui -même 
écrit fous la dictée de Mr. le Comte 
de Mujcohris , m’ayant donné la 
permiliion d’en faire une copie. 

Mais avant de la communiquer 
au Public, il me iemble qu’il cft à 
propos de donner une idée des ta- 
lents & des belles qualités duTcf- 
tuteur, fl naquit en 1736, fils d’une 
mere pleine d’agréments ,, qui ac- 
coucha de lui au milieu d’un Bal, 
qui paffa toute fa vie dans les déli- 
ces de la table & du jeu , & qui 
mourut à l’Opéra, le plus graeieu- 
fement qü’il elî poffible : ainfi le 
Comte de Mufcoloris put s’appel- 
ler. I’enfanc de la volupté. Tout 
concourut à le rendre magnifique- 



I 
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ment heureux. Il ctoit aufïï riche 
que beau , & aulfî-bien pris dans 
fa taille, que (pirituel. Le célèbre 
Marcel ne forma jamais un plus 
élégant Danfeur, & le Palais- Royal 
ne vit jamais un plus charmant Ca- 
valier. Les trente-fix articles qui 
confticucnt la beauté, félon les ob- 
rervations de Mhïarotti, fe comp- 
taient fur (a perfonne , 8c fe prê- 
taient un fecours mutuel pour en 
faire une collection de gentilldTes 
à: d’agréments. 

O 

Il n’avoit encore que huit ans, ' 
iorfqu’il imagina ce haulfeinent d'é- 
paules, &ees fouliers pointus, qui 
depuis ont donné tant de grâce à 
notre brillante jeuneffe. Les indo- 
lences de voix, les négligences 
d’attitude , les élégances de fouti- 

*e , lui devinrent fi familière:» ; qu’il 

i c 
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fembloit réellement né pour Im- 
primer les belles maniérés chez 
quiconque le regardoit. On ne 
peut imaginer toutes les grâces 
qu’il donnoic à un ruban , à une 
bourfe , à une manchette. Sa pa- 
rure & fes gefles tournèrent mille 
fois la tête à nos plus jolies fem- 
mes, & rendirent tous les Etran- 
gers fes imitateurs. Il fut exacte- 
ment leur poupée, & fur-tout en 
1754, temps où il commença fes 
voyages. Il n’avoit que dix -huit 
sms, lorfqu’au milieu des pleurs de 
tout Paris , il en partit pour voir 
les principales Cours de l’Europe. 
Les Marchandes de modes fanglot- 
terent à ce déparr, en penfant 
qu’elles perdoient leur modèle * 
l’immortel Schelm pouffa trois fou- 
pirs, qui s’exhaloienc du fond ds 
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cœur; les Parfumeufes & les Bou- 
quetières déplorèrent leur mal- 
heur*, & les femmes memes , du 
Marais s’abandonnèrent au plu* 
cruel défefpoir, ayant ofé fe flatter 
jufqu’alors , que le Chevalier de 
Jttuf coloris leur accorderoit quel- 
que jour une heure de fon temps, 
pour leur laifier, au moins, refpi- 
rer l’odeur de fes parfums. Mais 
quelle apparence! 

Ce fut le 1 1 de Juin , que le 
Chevalier fe mit en voyage. Cette 
entreprife fi extraordinaire 3c fî 
généreufe , chez un jeune Sci. 
gneur d’une Nation qui n’a coutu- 
me d’aller que de Paris à Sains- 
Cloud, & de Saint-Cloud à Ver- 
failles , lui mérita beaucoup d'é- 
loges. 

Quelles remarques ne fic-il pas 

1 3 
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lur fa route, & combien de fois nfe 
gémit-il pas , en voyant des Peu- 
ples qui n’avoicnt, ni politdfe,ni 
parure, & qui ne connoifloientpas 
'même les bonnes odeurs! Il neut 
point d’autre Gouverneur que lui- 
même , pendant , avec rai fon , 
qu’une troupe de jolis ferviteurs, 
& que deux équipages tout-à-faic 
leftes, lui donneroienc plus de lut- 
tre que toutes les leçons & tous les 
co’nfcils imaginables. Ses obferva- 
. tions méritent d’être lues. Il confo 
déra en perfonne vraiment ha- 
bile, qu’à Londres il y avoit trop 
d’Ariglois , qu'à La Haye on par- 
tait Hollandois, qu’à Cologne on 
lïy vovoit point la Seine , qu’à 
Mayence on y msngeoie de ’a chou- 
kraut, qu’à Munich on vivoit à k 
maniéré Allemande, qu'à Venifc 
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on n’y connoidbit de fens que ce- 
lui du tatt, qu’à Rome on ne fou* 
poit qu’avec du chocolat, qu’à Na- 
ples on s’évanouiffoit à l’odeur du 
mille, qu’à: Florence, qu’^ Gcnes 
on ne trouvoit point de Marchan- 
des de modes, qu’à Turin on cf- 
trenioit le François, qu’ancienne 
on vous rcveiliüit à toutes (t?s heu* 
res, pour annoncer qu on, pouvoir 
dormir, (ans crainte dy^eu, qu’à 
Varlovie les femme! faluoicnr 
comme les hommes, qu’à Pcterf 
bourg on y mouroit onze jours 
plus tard qu’aiileurs, qu’à Madrid 
on y mendioit très-fuperbement, 
qu à Lisbonne en vivoit trop loin 
de Paris, qu’à Confhntinoplc on 
portoit des moudaches , & qu’erihn 
par-tout hors de France en ne 
mungeoit, on ne buvoit,<on re 
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dormoit, & l’on ne fc réjouifloiÊ , 
que très-gothiquement. 

Mr. de Mufcoloris, au retour de 
Tes. voyages, rentra dans Paris, 
pour n’en plus for tir, pédant & 
jurant contre les Pays étrangers, 
où, félon lui, l’on ne fait - , ni écrire 
élégamment, ni parler gras, ni 
faire une révérence, ni dire un 
bon mot à propos, ni en fentir la 
fînefle, ni converfer, ni fe prome- 
ner, ni jouir enfin des agréments 
de la vie. De telles remarques, 
jointes à mille belles maniérés qui 
rendoient notre jeune Comte le 
prototype des grâces, des modes 
& du bon goût, lui méritèrent, à 
la fin de 1757, l’honneur d’entrer 
dans TOrdre de la Frivolité. Ses 
talents s’y développèrent avec tant 
d’éclat, qu’il fut unanimement 
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élu Grand-Petit-Maîtrc le 4 Jan* 
vier 1758* • 

Pcrlbnne n’ignore que l’Ordre 
de la Frivolité, inftitué par le Mar- 
quis d z Futilet) au commencement 
de ce fîecle, eft compofc de trois 
cents vrais Petits-Maîtres, de fix 
.mille Petits-Maîtres manqués, qui 
font les Freres fervants. Les*Sta- 
tuts de l’Ordre prouvent le génie 
de l’Inftitution : aucune fociété ne 
peut fe vanter d’en avoir de plus 
fageSi lis ont d’honnêtes valets, 
que le Peuple appelle Farauts. 

Premièrement, les Chevaliers 
vivent répandus dans tout Paris, 
pour y entretenir le goût des mo- 
des, l’étendre, & le perfectionner; 

& ils ont des Députés, qui vont an- 
nuellement dans les Provinces an- 

, 1 

xoncer les nouvelles manières de * 
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parler, cle s^habilIcr, de fe fri fer, 

7 & de marcher. 

Secondement, ils ne prennent 
jamais confeil que d’eux-mêmes, 
& ils rejettent toute autorité, roit 
divine, l'oit humaine, pour n’ad- 
mettre de Religion que leur pro- < 
pre opinion. Ils penfent, fur cet 
.article, que les modes d’aujour- 
d'hui étant beaucoup plus excel- 
lentes que celles de l’an dernier, 
une croyance toute fraîchedt toute 
neuve vaut beaucoup mieux 
qu’une croyance de fïx mille ans, 
8z que la feule autorité d’un Petit- 
Maître doit ncCfcfîaircment anéan- 
tir le témoignage de tous les Peu- 
ples & de tomes les Traditions. 

■ Troifiémcment, ils ont pour 
maxime de ne jamais répondre à 
aucune objection fciide que par 
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une faillie , une épigramme , oit 
line turlupinade, <& d’appuyer 
toutes leurs certitudes met îphyfï- 
ques & morales fur la vérité des 
Romanciers & la doctrine des 
Poètes. 

Quatrièmement, ils fc difent de 
meme nature que les Botes; ce ft 
cependant on les appelle botes, ils 
doivent fe battre à toute outrance, 
lorlqu’ils ont du courage. 

Cinquièmement, ils font obli- 
ges de lire chaque femainc quel- 
que Brochure courante, à moins 
qu’ils n'aient le talent d’en fai? R 
une; & c’eftlà que l’efprit-fort doit 
briller, & le libertinage empi un* 
ter des couleurs* fédui Tantes. 

Sixièmement, ils doivent n’urîo- 
rer que leurs idées, n’edimerque 
leurs perfonnes , & fe remué . 
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amants de toutes les jolies fem- 
mes, fans en aimer aucune. 

Septièmement, il leur eft en- 
joint de répandre un air d’étourde- 
rie dans tout ce qu’ils difent & ce 
qu’ils font, de maniéré à ne laifTer 
appcrcevoir qu’un efprit bref 3c 
arès-inconféquent. 

Huitièmement, ils ne peuvent 
parler qu’en termes nouveaux, & 
leur langage doit toujours amener 
des équivoques. 

Neuvièmement, leurs princi- 
paux revenus font aflîgnés fur le 
Public, comme fur un fonds qui 
ne peut manquer; &plus on a l’art 
de contracter des dettes, plus on 
mérite d’égards. 4 

Dixiémement , les heures de la 

• • 

toilette fe réduifent à quatre , 8c 
c’eft là qu’on apprend à tirer parti 
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iti moindre foudre, du moindre 
regard, & de tous, les geftes donc 
l’élégance cil capable. Quiconque, 
parmi les Petits -Maîtres, néglige 
la toilette, celle, ipfofafto, d’être 
Membre de l'Ordre. 

Onzièmement, les marques dif- 
tinctives .de l’Ordre varient félon 
les temps, excepté les parfums & 
les bouquets, qui font deftinés à 
perpétuité pour annoncer les Ch©- 
- valicrs de la Frivolité. 

Douzièmement, il n’eft permis . 
à aucun defdits Chevaliers d’avoir 
le moindre foupçon de modeflie. 

Il faut qu’un air de futhfance, 
joint à tous les tons d’impertinen- 
ce , caraclérife , d’une manière 
frappante, les Petits-Maîtres réels 
& manqués , c’eft dans ce feul 
point que les Freres fervants ont 
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'jttnnt de privilège que les autres. 

Le Chevalier de AL'iJiclorjSy loin 
de dérogera ces Réglements, lorf- 
quil fut Grand-Maître, les main- 
tint dans toute leur vigueur, & 
eue loin d’en ajouter un treizième, 
celui d’être à l’affût de toutes les 

» 

modes & de toutes les nouveautés 

qui parodient , pour s’en parer 

aulîi-côt, & fe donner du relief au 

milieu du beau monde. Il falloir 
« 

voir avec quelle grâce il préfïdoic 
, aux Chapitres de l’Ordre, lorf- 
qu’on y délibéroic fur la maniéré 
de prendre du tabac, de fe mou- 
cher, & de cracher.. Ce fut lui qui 
propofa le premier l’introduction 
des ibuliers brodés, donc on fe 1ère 
aujourd’hui avec tant d’applaudif- 
fement. Il avoir un goût pourima» 
giner des choies tout-à-fait mira- 



Digitized by 



C S? ) 

v:h:v Ce? ; & c’ei i ; ) 2w. Lre nnr ceftc 
r:.ho«'i, tuêiV efr uu.»rt m r,, oi: pr> 
mène, Les ILf:: - " Te /L’.ùer to; 1 - 



il .. . vulvl v ► Lîw .« 'J 



jeun; .i 



ec; i<. -.r aurev 

' 7 .; ri*::-' ' ’■* 



i 



f . x r r 7 

- Aiii: 'V.Z r i: Ç.V 



r* : iu ma! ee U à 



P rs' " * ** p ' 

i vji | \ .< \ 1 1 .» . . « # 1 



•,'< >\ii vol' 



N-, 

1 >• * t • 



L v 

t ;c èe fî.i;.v. - e 
• ; 

for if - L. ruv: , .. ‘ L a v. ~ > 
té, or t 'îv nar?: [é^iMir I'- / e à 
cette eipecc de LL, iêircu: cuite 

■uulLc Lvut 

i 

Ÿ: r. ■■■_, L, L 



-, - r , /• 

7:1 : Ci > v'‘ 



1 ■ . v : N . , , .J ‘ 

r . — a : , 

a; S- * e • * '• * ^ A.. 






c ■■ 



*. v/ . « • . % 



La 4 V.** 



<r* î »v** 
l *. 



r.; 



, .- .. . •*.. n' 

ei. u 
>ii ; .'il- 

• : : : . 7 uo- 



<j.,OU*iiv le 



Digitized by Google 



C 88 ) 

brifer, & conféqucmment il fu 9 
deux ans avant fa mort, le Tcfta- 
ment dont il s’agit. 



TESTAMENT. 

„ Moi* Alexandre- Hercule *Epa - 
„ mmonàas , Chevalier de Muf- 
5 , coloris , Grand- Petit-Maître de 
j, l’Ordre de la Frivolité , Seigneur « 
„ de Pomador, Ambrefec, & au- 
5) très Lieux , déclare que le hazard 
„ m’ayant donné de gros biens, & 
„ un efprit de discernement pour 
„ en faire un) bon ufage, -je fuis 
„ bien-aife, quoiqu’au printemps 
„ de mes jours , d’expliquer mes 
v volontés , en cas d’accidenj. 

„ Je me mets fï fouvent dans Iç 

„ cas de mourir de plaiiir , ou 

„ d’impatience, que je dois régler 

„ ce 
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»> cc qui doit arriver, lorfque je 
„ ne ferai plus, 

„ Je n’examine point ici s’il y 
. „ a quelque chofe qui furvivra 
„ réellement à mon corps, parc© 

„ que peu m’importe. II eft au- 
», jourd’hui d’ufage de .préférer 
„ fon propre fentiment à la plus 
„ grande autorité qu’on puifï© 

» imaginer, & je fuis la coutume», 

„ L’idée d’une autre vie m’allar- 
,, meroic, & je veux être tran- 
„ quille. Je rifquc tout; mais il 
„ vaut mieux rifquer une éterni- 
„ té, que d’efluyer un mauvais 
„ quart-d’heure. D’ailleurs, je paf- 
„ lerois pour un efprit foible, (ï ■ 
„ je m’avifois de croire comme un 
„ (impie Arcifan , & je dois, en fa- 
„ veur de mes talents & de mon 

» nom, acquérir la réputation d’e^ 

K 



\ 
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p rit- fort. Je lciis que mon amc 
? , eft toute différé n te de mon corps; 
7 , mais un homme de qualité ne 
„ doit parler que comme les per- 
„ fonnestîu bel air. Si la mode rc- 
5 , vient de mourir chrétiennement 
5 , comme nos Peres font morts 
„ pendant dix-fept fiecles, je ré- 
formerai ce Teftamcnr, & je 
ferai ma Profeffion de Foi. 

„ Si je tombe malade affez 
étourdiment, pour n’avoir pas 
s> la raifon d’appeller un Méde- 
„ cin,on fera venir celui qui cfh 
Sî le plus accrédité chez les fem- 
„ mes du bon ton, & on le priera 
„ de ne me donner que des apo- 
zemes réjouiifants à la vue, & 
convenables au bon goût. Les 
médecines noires <Sr faibuicu- 
,, fes ne doivent jamais le produire 
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» cnez des perlonnes d'une dé'h 
,, cateffe reconnue. 



» Quand la mort aura caufé la 
», difgrégation des rayons qui m’é’ 
” clairent, & que j’aurai répandu 
« un large bâillement fur la vie 
,, humaine, en fera ma toilette, 
» & l’on me parfumera. Je fup- 
» pofe qu’on aura réjoui mon 
agonie par la douceur de quel* 
3» <3 ues inftruments tendres & 
„ moelleux, tels que la baffe de 
„ viole & la flûte; car telle c(t 
„ mon intention. Il eft fort défa- 
J* gréable de mourir ; mais il ed: 

3 , perfide de mourir, fans y être 
?> aidé parla mufique. 

» Ce feront PalarmSc Germilli, 
t> c’eft- à-dire, mon fécond Valet- 
?» de-chambre , & mon premier 

»> Laquais , qui auront foin de me 

a 



• ^ 
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s» rouïcr dan* un drap de latin 
„ blanc. J’ai toujours remarqué 
„ qu’ils avoient de l’élégance, & 
„ je me flatte que mon corps en- 
„ tre leurs mains ne fera pas chif- 
„ fonné. 

j, Je déflre qu’on m’enterre le 
s, plutôt qu’il fera poflîble*, car je 
3 , friflonne, quand je penfe que je 
,, dois, le jour de ma mort, refter 
s, dans mon appartement, fans aK 
„ 1er à la fenêtre, & fans pouvoir 
„ me mirer. On fait toujours un 
„ for perfonnage , lorfqu’on ne 
„ parle point à ceux qui viennent 
„ nous voir. 

j, Mon enterrement fe fera fans 
pompe or fins oitentation, mais 
„ d’une maniéré galante. Je re- 
-> commande à mes gvos tic te- 
nir icun flambeaux avec grâce, 
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*> d’avoir leurs - cheveux bien 
S, épars, & de répandre quelques 
„ larmes ; cela fuppofe la mort 
,, d’un Seigneur noble & géné- 
5, reux, & des domeftiques bien 
„ nés. S’il eft poflible de fubfti- 
„ tuer une teinture couleur de 
3> rofe , ou tout au moins blan* 
3, che, à ces ornements lugubres, 
Si qui font d’ufage dans les fépul- 
9 , tures, on me fera un vrai plai- 
„ fir. On jettera quelques fleurs 
3, dejafmin fur mon tombeau, ft 
3, je meurs dans la faifon des jaf 
,, mins, & l’on me dira le dernier 
s , adieu par une cantate en mufï- 
que Italienne*, la Françoife n’é- 
*, tant pas bonne, même pour les 
3 , . morts. 

• v 

„ Je confens qu’on me laifle 
Ç v fans Orailbn funebre & fans 

K 3 
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Epitaphe, pourvu que ma mort 
„ foit annoncée dans ies Gazet- 
», tes d’une maniéré élégante. Les 
» perfonnes du bel air ne Jifenc 
*> pas des éloges funèbres , & tout 
•> le monde lit les Gazettes, fur- 
», tout depuis qu’on en fait des 
»> Romans. 

,, On payera les Sonneurs au 
», double, pour qu’ils fonnent 
», très-fobrement. 11 y a toujours 
», dans un quartier des voifînes 
„ aimables, que le bruit des clo- 
», ches importune , & l’on doit 
,, pouffer la complaifanee pour le 
», beau Sexe , même au delà du 
», tombeau: 

4f 

» Je Iaiffe dix-huit cents livres 
9 , à toutes les Bouquetières de Pa- 
», ris, pour qu’elles fe trouvent le 
i» long des rues où mon convoi 
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9> pallèra. Il faut égayer la mort 
„ autant qu’il ell pollible. 

„ Je donne à la divine Efcarla- 
,, fur, quoique je n’aie jamais eu 
„ pour elle qu’une paillon éplic- 
„ mere, mon portrait, mon rubis, 
„ & Mouche , ma demi - levrette 
,, blanche à oreilles noires, Ion* 
3> gués pattes, & courte queue. 
,, Fjcarlqjur m’a toujours tendre- 
„ ment aimé; elle aimera confé* 
„ quemment mon chien. Je lui 
recommande de ne point pleu- 
,, rer , crainte d’altérer tant foie 
,, peu les beaux yeux,. de parler 
„ tous les jours à mon portrait, 
„ comme s’il étoit vivant, & d’en 
„ faire un Pantin, pour qu’il fem- 
3 , ble dumoinsanimé. Rienn’eftlî 
„ maulFaue que la figure d’un homt- 
me qui ns parle, ni ne remue. 
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,> Je ne donne rien à Marthon , 
9 , comme à une perfonne que la 
„ petite vérole a rendue d’une lai- 
„ deur amere, & qui, par confé- 
}, quent, ne peut incéreflèr, ni les 
», vivants, ni les morts. , 

»» Je lègue à mon ami le Mar- 
», quis à'-Amalcour , mon folitairc 
», du matin, avec mes deux che- 
», vaux rubicans vineux ; mais à 
», condition qu’il ne les prome- 
», nera jamais que dans les jour- 
», nées grifes, où il n’y a, ni pluie» 
», ni (oleil, & qu’il ne les conduira 
», qu’au Boulevard. 

», Tous les chevaux bourgeois 
», de mon écurie, qui fe réduilène 
à deux, feront abandonnés à la 
s> livrée, pour en faire ce qui lui 
plaira : la roture avec la roture* 
», Comme je crois contribuer à 
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„ la perpétuation de mon être, 

,, en perpétuant mes bienfaits* 

„ j’afïïgne fur tous mes biens, 

,, tant meubles, qu’immeubles, It 

3 , fomme de douze mille livres, 

,, pour être une fois payée au 

„ Sieur - Car dix , Faileur de Bro- 

„ chures bonnes & mauvaifes : 

,, les Mufes nécelliteulès doivent 

O» trouver de l’appui. 

„ Je laiflè à l’Lveilléy mon Pâ* 
3> tilfier, lix cents livres, une fois 
„ payé, par réminifeence pour 
33 lès pâtés , qui font excellera' 
p> mencdélicieux, 8z que je regret- 
9 , terai très-fort en mourant. 

,, Un prendra fur ma fuccef 
„ fion une (bnime néceffaire pour 
s, perfectionner d..ns l’art des mo 
„ des la petite Mimi: il convient 
9 , aux âmes bien nées de feeou- 
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, rir les perforine* qui peuvent 
j, fervir l’Etat. 

„ Je donne à Jacqites, mon fe- 
î, cqnd Palefrenier > efpcce plu- 
,, tôt faite pour être enquadrupê - 
„ dée, que pour porter une face 
„ humaine , trois cents livres , à 
., condition qu’il ira brouter l’her- 
,> be, & qu’oiin’en entendra plus 
„ parler. 

„ Je fais préfentà l’Apothicaire 
j j qui me purgera, me clyftenfera, 
, t ou me cataplafmera, les Muvrçs 
d’un certain Sanfigorus , homme 
5> habile- dans l’Art des Lave- 
meuts. On ne fauroit trop éten- 
5> dre les connoiiTànces humaines. 

„ Tous les Livres qui font 
„ dansmonboudoir, comme Rro- 
cintres & Almanachs, paieront 
„ entre les mains du Chevalier 
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,, Dorimene, Il convient qu’un 
„ Gentilhomme connoilTe les jolis 
„ Romans ; ils apprennent des 
„ phrafes, & cela fuffit. 

„ Je laiiîe à mon premier Va* 
„ let-de-chambrc , parce qu’il a 
,, bon air, cent piftoles ; au fécond , 
,, parce qu’il tient bien un peigne, 
„ foixante Sc dix; &au troifieme, 
„ qui fut mon homme de reflaur- 
j, ce, mon tréforier, mon confia 
„ dent, trois cents. J<f leur re- 
,, commande à tous les trois de ne 
„ jamais oublier les belles manie- 
,, res que j’ai fu leur apprendre, & 
,/ de dire fouvent que le Chevalier 
„ de Alufcoloris fut l’élite des gens 
„ de qualité. Les panégyriques 
„ d’un Valet-de-chambre du boa 
>, ton ont plus de vraifemblancc 
que toutes les Oraifons funèbres., 
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i, On payera , fîcôt après moa 
^ décès , cinquante louis d’or à 
Girolety à condition qu’il fera ' 
,, courir, dans tout Paris , une fa- 
>, tyre arriéré & fine contre Ma- 
,, dame la Comtelfe deScarabouC) 
femme la plus hautaine & la 
*, plus fuperlicojuentieufe que je 
connoilTe. 

3i Je prie Mr. de Farpnfet d’ac- 
„ cepter toutes mes breloques, 

„ en (igné d’amitié, & de penfer à 
„ moi toutes les fois qu’elles fe- 
,, ront ce cli ch qui plak tant aux 
„ jolies' femmes. Je lui donne 
auffi ma montre , crainte qu’il 
„ n’allât joindre mes pendeloques 
,, à quelque montre Angloife, qui 
5 , les deshonoreroit. 

,, Je lègue tous mes rubans au- 
rore , incarnat , amaranthe , na* 
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„ carat, tant farinés que moirés, 
tant veloutés que chenilles, tant 
gazés que- ^guillochés , & tant 
ceux qui font chez moi que ceux 
qui fe trouveront chez mon Ru- 
banier, aux jolis Milords, qui, 
dans un accès de fpléen, pour- 
„ ront avoir envie defe pendre. 

„ J’abandonne la totalité de ma 
„ vie, employée en vifites, en ré- 
vérences, en pirouettes, en toi- 
lettes, en impatiences, en com- 
pliments, en folies, en gentil- 
„ lefles, en petits foupers, en pe- 
3 , tires promenades, à tous ceux 
qui compofent pour le théâtre, 
afin que d’un auffi riche fonds, 
3, ils en tirent tout ce qui peut 
p, inftruire, amufer & corriger le 
p, Public, qui a encore grand be- 
î, foin de pareilles levons. 



?» 
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Je' donne ma bibliothèque 

5 , d’odeurs à la petite Safiri de P©- 
,, péra*, qui ne fent pas trop bon , 
„ aux charges & conditions qu’elle 
„ fe parfumera deux fois le jour*, 
„ & je fais préfent de mes fards à 
Mlle. Turiman , qui paroît plu- 
,, tôt une tête de mort, qu’un vi- 
„ fage vivant. J’ai lu dans la Barbe 
„ bleue , qu’il n’y a rien de plus 
„ beau, que de faire du bien après 
„ fa mort. 

„ Je délire &' j’entends que les 
py deux Manufcrits qui fe trou- 
5 , vent dans mon écrin, & que j’ai 
5 , compofés fur la maniéré de ri- 
„ re, 8z fur les moyens de parler 
3 , gras, foient imprimés fous le 
2 , nom des foiivres du Chevalier de 
„ Miifcolqris. On eft Auteur fîtôc 
33 qu’on fait gémir la Prehe, & 
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« ocvj g'juic iitùc qu’on donnedcs 

Couvres. / 
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3} 

?» 
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3) 

î» 

?» 

3» 

?> 

?» 

?» 

3» 



5 , On fera l'inventaire de ma toi- 
terce & cîe ma garde robe deux 
/ours après mon édipfe, & l’on 
remettra mes diamants montés 
par !'E??ij\reur , & mes habits 
laits par Schelin , à Mlle. Pcrtigo , 
qhi connaît mes intentions. Les 
trois nulle aunes de galon , les 
cent quarante pièces d’étolfes 
d’or & d’argent, les cent quinze 
paires de manchettes. à dentel- 
les, les cinquante-trois douzai- 
nes de paires de bas , les cent 
quatre-vingt dix-neuf paires de 
fouliers, tant brodés qu’unis, 
les trente- fept montres , les vingt- 
neuf flacons, les dix-huitboites,. 
les quarante-deux chapeaux, 
les vingt-trois épées, tant d’Hy’- 
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ver qnc aEté, les foixante-fix 
bourfes à cheveux, les trois cents 
foixante livresdepoudre, vingt- 
fept robes -de* chambre , tant 
d’Hyver *que d’Eté, & cent 
foixante & dix-fept paires d’ha- 
bitsde touces couleurs, tout cela 
fera remis rrès-fcrupuleufèment 
à mon homme d\.ftàires, qtioi- 
qu’il n’ait celle de me voler, fé- 
lon les privilèges de fa. charge. 
„ J’alîigne lîx cents livres de 
rente aux Limonnadiersdu Bou- 
levard, pour qu’lisaient loin de 
fe tenir toujours frifés, & d’am- 
brer leur fucre. 

„ Je voudrois pouvoir léguer 
mes langueurs , mesévanouilfe- 
ments & mes vapeurs, dont j’ai 
fait un cours pendant fîx ans; 
mais la choie étant imposable, 

v ) Q 
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» j* prie, du moins, qu’on s’en 

„ fouvicnne. 

„ Comme j’ai voyagé chez les 
*» Etrangers , & que j’ai de la com- 
„ mifération pour leurs perfon- 
„ nés, j’ai deftiné dix mille louis 
d'or, qu’on trouvera dans ma 
„ calTctte couverte de. velours joa- 

/ 

„ quiiîe, à Mrs. les Chevaliers Ga- 
3, lifat , Dorhnit, Mcliron , d'Arte- 
„ ville , aux.charges & conditions 
„ qu’ils iront, en qualité de Mif- 
„ fionnaires , pi colicr les nouvelles 
„ modes dans une partie de l’Aile- 
5, magne & de 1 Italie, y mmicrtr 
„ la Noh’dîe, y uCmatêriaUJer le 
„ reuple, y répandre ries grâces 
„ Cz des o’eurs, y introduire le 
„ goût des jolies chofes , des jobs 
„ propos & ne bouquets, y abo- ' 
; > Ur 1 1 ehouivnitt o: 

L 



-*--v 
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le fromage & le vermicelli, y in- 
„ troduire le beau François, ban- 
„ nir à jamais ces exprciïïons ridi- 
,, cules, faire fineffe^ faire commo* 
„ tiow, & brûler, fans miféricor- 
,, de, tous les habits gris à bouton - 
5 , nier es noires , comme des fouqtu* 
2 , nilks de Quinze- Vingts, 

„ Je veux Sc j’entends que Ie£ 
dits Millionnaires partiront avec 
5Î beaucoup d’élégance, fur leurs 
5) perfonnes, dans leurs équipages 
& dans leur livrée. Onneréullic 
jamais dans la converfion des 
mœurs, à moins qu’on ne prê- 
„ che d’exemple, lis fe feront fui- 
„ vre à l’odeur de leurs parfums; 
? , c’efl: le moyen d’avoir un audi- 
7 , toire. Ils feront vêtus tantôt en 
*„ bleu célefte , tantôt en couleur 
- 5 de rofcjiils paroîtront tantôt m 
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3 , cheveux retroufles, & foutenus 
j, d'un joli peigne, tantôt en fri- 
„ (lire toute gentille, & qui va- 
„ riera comme leurs têtes. Ils com- 
„ mcnccront par gagner les jolies 
„ femmes , parce qu’alors les laides 
„ fe.caifenc*, & lortqu’on a le beau 
„ Sexe pour loi, toute entreprife ' 
„ ne manque pas de réuffir. Ils 
„ parleront d’un ton abfolu , déci- 
„ fif, comme les Préfîdentsdu bon 
„ goût, les diftributeursdes char- 
„ mes , 6c les Envoyés de Schlhi , 

„ Si , malgré tant de précau- 
;> tions, ils n’operent aucune çon- 
j, verfion, ils partiront, en fe- 
„ couant la poudre de leurs che* 
j, veux , Sa en condamnant les 
„ Pays étrangers à n’avoir jamais 
„ que des Petits-Maîtres manqués, 

» tels qu’iis en ont eu jufqu’ici, 

L 2 
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De plus , je tonde à perpétuité . 
5) un Nouveililte, qui fera chargé 
„ d’aller toutes les femaines de Pa- 
„ ris au Marais, y porter les nou- 
„ vclles, qu’on n’y reçoit ordinai- 
„ rcment que par la voie des Pro* 
„ vinces; &, pour cet effet, j’hy- 
j, potheque une rente annuelle de > 
„ quatre cents livres fur ma belle 
„ maifon de la rue de Richelieu. 

„ Je lègue au Sieur d’Efcarlas , 

„ franc Gaicon & grand babillard,, 
„ trois cents livres par année,, 
y, pour qu’il aille tous les jours paf- 
3, fer deux heures au Café de Pro- 
» cope, y prélider à l’alfembléc des 
beaux efprits, y juger de toutes 
„ les Brochures & de routes les 
3, Comédies faites & à faire, y fron- 
„ derla croyance publique, & 
ri ter les honneurs de la Baffillo. 
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„ J’inftitue, pour Exécuteur 
„ telhmcntaire, le Comte de Ve - 
„ h vert, Sc je le prie d’accepter 
a mes bagues & mes fulcanes. 

„ Je donne fept mille livres, une 
„ fois payé, au Baron de Rnirm* 
22 à condition qu’il fe rendra tou$ 
„ les Lundis &: Vendredis de l’an* 
„ née au Palais-Royal , fous l’arbre 
» dç Cracovie> & que là il lira des 
5> nouvelles fuppofées à cette mul* 
„ titude de faux politiques & de 
„ vrais défœuvrés , qui gobenç 
22 tout ce qu’on leur dit, & qu| 
» réali fent tout ce qui s’accordç 
22 avec leurs petites idées, qui font 
» voler les armées comme des hb 
». rondelles,, qui retournent le» 
,, Royaumes comme un gant, & 
„ qui arrangent les Etats comme 
à de petites mùiîbns/ 



C no ) • 

„ Telles font mes dcrnicieç 
„ volontés, que je viens de di&er 
„ en préfence des Sieurs Claude Ro* 
„ fie en tr y St Thomas Falinet , Mal- 
„ très Notaires à Paris, tous deux 
x „ de la Paroiffe Saint-Merry , l’ua 
„ demeurant rue du Pet-au-Diable , 
„ & l’autre rue Troufle-Vache. 

j> J^i figné, après avoir mûre- 
„ ment lu ledit Teftament, & 
„ avoir le tout approuvé avec pa- 
„ raphe : Alexandre- Hercule Epa- 
„ minondas , Chevalier de Alufcolo* 
j, ris , Grand-Petit- Maître de l’Or- 
„ dre de la Frivolité, Seigneur de 
i, Pomador, Ambrefec, St autres 
„ Lieux;& ont pareillement figné, 
r Claude Roficœur , Thomas Feûüiet 

A Paris , ce 3 Août 1757* 

■' f l i •* , 
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